Contributi presenti nel CD-Rotn: 


MORFOLOGIA LESS1CALE 

Salvatore Claudio Sgroi, Metis ou I’italien a-t-il la tete ? 

Salvatore C. Trovato, Derivati in -igno. Tra lingua, clialetto e italiano regionale 
letterario 

Tiziana Emmi, II suffisso -bbili / -ibbili nel siciliano: analisi formate e semantica 
SINTASSI 

Salvatore Menza, Le interiezioni sono verbi. Dalla parola-frase al paraverbo 
VAR1ETA ’ DIAFASICHE 

Sara Maccarrone, Tenclenze linguistiche nel parlato televisivo giovanile: il caso della trasmissione: 
Absolutely ’90s 

Giuseppa Rubino, La semplificazione del linguaggio amministrativo 
ONOMASTICA 

Rita Caprini, Onomastica italiana 
ETNOLINGU1ST1CA 

Alfio Lanaia, II vero nome degli animali. Tabu sostituzione deformazione : il caso del serpente 
STORIA ESTERNA 

Raffaella Padalino, Italia-Romania . Documenti per una storia dei rapporti diplomatico-culturali tra 
Roma e Bucarest 



1 


Salvatore Claudio Sgroi 
Mais oil Vitalien a-t-il la tete ? 1 


Sommaire 

1 . Composes avec ou sans tete categorielle 

1.1. Des exceptions ? 

1 .2. Langue SVO et composes unicephales a droite 

1 .3. Composes unicephales a droite : emprunts el neoformations 

1.3.1. -Poli : un confixe (composition) ou une «secretive afftxation» ( derivation ) ? 

1.4. Productivity due a V anglais ? 

1 .5. Classification semantique (unicephale a droite et a gauche) el syntaxique 
(determinant + determine; determine + determinant) 

Bihliographie 


1. Composes avec ou sans tete categorielle 

Disons tout de suite que, pour ce qui concerne la structure des composes, nous acceptons 
l’hypothese (du point de vue semantique) selon laquelle les composes peuvent etre so it (i) 
endocentriques avec une ‘Tete’ categorielle (ou morphologique) (nous les appellerons 
‘unicephales’) soil (ii) endocentriques avec deux ‘Tetes’ categorielles, c.-a-d. dvandva , 2 3 (Ton 
pourrait dire ‘bicephales’), soil enfin (iii) exocentriques c’est-a-dire ‘sans Tete’ categorielle (Ton 
pourrait dire ‘acephales’), la tete semantique etant au dehors du compose : le test semantique 
(«C’est un... ?») et le test morphologique {percolation ) permettant d’identifier la Tete categorielle. 

Dans les exemples qui suivent, la majuscule indique le constituant qui fonctionne comme 
Tete categorielle du compose : 

(i) il Pescespada, un Prete donna , una Donna prete , 4 

(ii) un Ragazzo Killer , 5 una CassaPanca, una Ragazza Madre, una MadreRegina, un 
CacciaBombardiere , un Divano Letto, 

(iii) (‘acephales’) la lavastoviglie s.f., un piedipiatti, un pellerossa. 

1.1 .Des exceptions ? 


1 L'analyse que nous proposons ici serait egalement a etendre au moiiis aux autres langues romanes ou l’ordre 
canonique des composes implique la Tete categorielle (ou morphologique) a gauche. 

L’ article de Fradin 2000 (Combining forms, blends and related phenomena ), tout en touchant aux problemes 
de la composition, ignore curieusement - le probleme de la «tete». Sur la typologie des composes, a partir d’un 
echantillon significatif de langues, v. par ex. Grandi 2005, Bisetto-Scalise 2005. 

2 Cf. Marouzeau 1951 (art. Dvandva ‘copulatif ), Lazaro Carreter 19613 (art. compuesto ), Cardona 1998 (art. 
composto), Beccaria 2004 2 (art. composizione p. 166), Buflmann tr. it. 2007 (art. composto copulativo p. 139). 

3 L'anglicisme est relativement courant en italien (cf. Scalise 1994 § 7.1, Buflmann tr. it. 2007 percolare, all. 
Perkolieren) et en frangais (cf. Fradin 2003 p. 75, 291). II est absent dans Beccaria 2004 2 . En espagnol «filtrado de 
rasgos, filtrarse» (J. F. Val Alvaro 1999 La composicion, p. 4767-8) pp. 4757-4841 

4 Quant aux composes (la) donna prete et (il) prete donna, on pourrait sans doute les considerer deux 
composes avec deux tetes categorielles, dvandva (ou «bi-cephales»). Mais nous avons analyse les deux comme 
endocentriques (ou «uni-cephales») : una Donna prete et un Prete donna : la difference de genre des deux constituants 
permettant de reconnaitre la tete categorielle. Les deux composes una Donna prete e un Prete donna sont encore des 
synonymes, la difference etant dans la mise en relief du premier Constituant (= Tete) : «c’est (d’abord) une Femme qui 
est (aussi) un pretre»; «c’est (d'abord) un Pretre qui est (aussi) une femme». 

5 Dans le cas de un Ragazzo Killer, nous T avons analyse comme bi-cephale a la lumiere du test «C’est un...», 
l’identite de genre des deux constituants ne permettant pas a la rigueur de decider sur la tete categorielle. Mais par 
analogie avec (il) Prete donna / (la) Donna prete. Ton pourrais aussi proposer a) un ragazzo Killer ‘un jeune killer’ 
(avec le synon. un baby Killer) et b) un Ragazzo (qui est un) killer. 
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II y a des cas qui semblent constituer des exceptions pour ce qui concerne le genre du 
compose apparemment different de celui de sa tete categorielle (ou morphologique), par ex. (1) 
il mappamondo s.m. ‘la mappa [tete au fern. ?l/ mappe del mondo/du monde’, 6 (2) la 

r I 

cornucopia s.f. ‘il corno [tete au masc.]/la corne dell’abbondanza/de Pabondancc’, (3) il fine 

o 

settimana s.m. ‘la fine [tete au fern.] /fin della settimana/ de la semaine’, (4) il finimondo s.m. 

‘la fine [tete au fem.]/fin del mondo/du monde’, 9 (5) il calcio scommesse s.m. ‘le scommesse 
[tete au fern. pi. ?]/paris del calcio/du footbol’, 10 (6) il bagnoschiuma s.m. ‘la schiuma/recume 
[tete au fern. ?] del bagno/du bain’, 11 (7) il crocevia s.m. ‘la via/rue [tete au fern.] qui forme une 
croce/croix che forma una croce con un’altra strada’, “ (8) il via [tete au fem.]/voie liberal libre 
s.m., 13 (9) il botta risposta o la botta risposta (du tac au tac) ? 14 Mais il s’agit de pseudo- 
exceptions, comme nous l’avons deja demontre, 15 qui ne contredisent point les deux conditions 
auxquelles doivent se soumettre tous les composes. 

1.2. Langue SVO et composes unicephales a droite 

En harmonie avec le type syntaxique de l’italien - langue SVO — , les composes canoniques 
sont des composes endocentriques avec la tete categorielle a gauche. Les cas de composes 
unicephales a droite sont en revanche des composes marques. 

Les composes unicephales a droite sont frequents par mi les composes dits savants (en it. 
«neoclassici»), (i) d’origine grecque (avec determinant ajuste en -o) ou (ii) d’origine latine 
(determinant ajuste en -i) ou (iii) parmi les emprunts a l’anglais et a l’allemand. 

Par exemple : (i) metroPoli av. 1342 («dal lat. tardo (‘du latin tardif’) metropolitan) , dal gr. 
(‘du grec’) metrdpolis» DeM-M), — (ii) pesciW endolo av. 1556 («comp. di (‘compose de’) pesce e - 
vendolo, cfr. lat. mediev. (‘latin medieval’) piscivendulus» DeM-M), 16 terreMoto 1294 («dalla loc. 
lat. (‘de la locution latine’) terrae motu(m)» DeM-M); — (iii) cityBus, scuolaBus, talkShow, 
babyTalk ; tassaMetro (1908, < «ted. (‘allemand’) Taxameter» DeM-M). 

Sur la base de ces donnees, Scalise 1994 a conclu que «la regola sincronica produttiva per la 
formazione dei composti in italiano contemporaneo genera composti con testa a sinistra/ (‘la regie 
synchronique productive pour la formation des composes en italien contemporain genere des 
composes avec tete a gauche’)» (p. 129). Il y revient quelques pages plus loin : «le regole di 
composizione dell’italiano formano produttivamente composti con testa a sinistra [...] (‘les regies de 
composition de l’italien forment productivement des composes avec tete a gauche’)» (p. 131); et 
«Solo le forme in (22b) [c.-a-d. Camposanto ] sono quelle che interessano una teoria della 
formazione dei composti (‘ce ne sont que les formes en (22b) qui interessent une theorie de la 
formation des composes’) » (p. 132). 

1.3. Composes unicephales a droite : emprunts et neoformations 

L’existence de nombreux composes avec la tete categorielle a droite, qui ne sont point des 
emprunts mais des «neologismes endogenes» (dorenavant : «neoformations»), suggere cependant 


6 Cfr. Sgroi 2006/b. 

7 Sgroi 2006/b. 

8 Sgroi 2004 : 129-30; 2005. 

9 Sgroi 2004 : 130. 

10 Sgroi 2005. 

11 Sgroi 2006/b. 

12 Sgroi 2004 : 122-25. Mais l’on pourrait aussi analyser le terme crocevia (en tant que s.m. invar, depuis 1890 
De Marchi) comme ‘point ou deux rues se rencontrent en formant une croix’, c.-a-d. comme un compose exocentrique, 
forge sur l’anglais crossRoad 1812. 

13 Sgroi 2004 : 128-29. 

14 Sgroi 2006/a. 

13 Dans les articles que nous venons de citer. 

16 Un autre compose avec -Vendolo : fruttiV endolo 1780 «comp. di (‘compose de’) frutti- e -vendolo, cfr. lat. 
mediev . fructivendulus» ( DeM-M ) . 
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de modifier la conclusion de Scalise 1994 quant a la productivity limitee en italien aux composes 
unicephales a gauche. 17 

Quelques exemples cites par Scalise lui-meme (1994 : 127) sont des composes unicephales a 
droite avec un etymon synchronique, c.-a-d. des «neoformations», comme l’indique DeM-M : 
galantUomo date av. 1535 («comp. di (‘compose de’) galante e (‘et’) uomo»), gentilDonna date 
XIII e s. («comp. di (‘compose de’) gentile e (‘et’) donna» ), tous deux composes «stretti» (‘lies’, 
‘non-libres’), altoPiano (Scalise 1995 1 , 2001 2 : 501) date 1815 («comp. di (‘compose de’) 1 alto e 
(‘et’) I piano»), mezzoGiorno (p. 504) (‘la douzieme heure du jour’) date XIII e s. («comp. di 
(‘compose de’) 1 mezzo e (‘et’) giorno» ), 18 mezzaLuna (p. 504) date av. 1380 («comp. di (‘compose 
de’) mezzo e (‘et’) luna» ), capoGiro (p. 138) date 1583 («comp. di (‘compose de’) capo e (‘et’) 
giro»)} 9 . 

La productivity des composes ne saurait done etre limitee aux composes a gauche. Ni a 
l’italien «contemporaneo (‘contemporain’)», du XX siecle. 

L’analyse de recueils de «neologismes endogenes» (ou ‘neoformations’) et «neologismes 
exogenes», c.-a-d. emprunts adaptes ou non et caiques semantiques et syntagmatiques, 20 revele un 
bon nombre de «neologismes endogenes». Ce qui permet d’affirmer que la productivity des 
composes italiens concerne aussi les unicephales a droite. 

Nous nous bornerons a citer quelques exemples : le confixe -poll a) ‘ville’, b) a partir de 
1989 ‘scandale’ dans tangentoPoli est un confixe present dans : affittoPoli, assentoPoli, 
bigliettoPoli, concorsoPoli, forestoPoli, giornalistoPoli, malocchioPoli, passaportoPoli, 
premioPoli, rifiutoPoli, teleimbroglionoPoli , umanoPoli, universitoPoli, villettoPoli, etc.; 

le determine - Pensiero donne lieu a : bossi-Pensiero , capello-Pensiero, ciampi-Pensiero , 
cofferati-Pensi ero , cl ’Alema -Pensi ero , fazio -Pensi ero ; 

le constituant -Dipendente apparait dans : angloDipendente , calcioDipendente, cioccolata- 
Di pendente, telefonino- Dipendente , etc. 

1 . 3 . 1 . -Poli : un confixe ( composition ) ou une «secretive affixation» (derivation) ? 

B. Fradin 2000 pourrait contester l’inclusion parmi les composes du (sous)type «n + -Poli», 
car - a son avis — il s’agirait, a la suite de Jespersen 1922,' d’une «secretive affixation». La 
«secretive affixation» est «a lexematical substring initially devoid of meaning, or not associated 
with any meaning element present in the semantic representation of the model-lexeme» (Fradin 
2000 : 18). 

En fait -Poli, dans bambinoPoli, tangentoPoli etc. est un confixe (dans le sens de A. 
Martinet 1979 et 1985) ou une combining form (cf. Webster, OED), car c’est un mot qui vient du 
grec polis ‘ville’ et il a bien la signification de ‘ville’; et aussi de ‘scandale’, v. bambinoPoli, 
baraccoPoli, cosmoPoli av. 1696, roulottoPoli, tendoPoli, et puis tangentoPoli, calcioPoli etc.). 

Peut-etre Fradin a-t-il assimile le -gate de Watergate, Irangate (qu’il analyse comme 
«secretive affixation») a -Poli qui signifie ‘ville’ (deja en grec), et ‘scandale’. 


17 Selon M. Nespor - D.J. Napoli 2003, “Ci sono rari casi di composti in italiano in cui cio - [c.-a-d. que les 
“modificatori nominali, come gli aggettivi [...] seguono in italiano” le nom] non e vero ma, in tali casi, si tratta di 
prestiti da un'altra lingua” (p. 70). 

18 L'on pourrait cependant interpreter les composes mezzogiorno, mezzodi comme acephales : Theure a moitie 
du jour’, l’ordre des constituants tout en etant «determinant + determines 

19 Sur l’«ant. capogir(l)o» av. 1363 cf. § 1.4. 

20 Par ex. Quarantotto 2001, Adamo -- Della Valle 2003 et 2006, De Mauro 2006. 

21 Fradin 2000 renvoie (p. 16 n. 9) pour la «secretive affixation» a « Jespersen 1922». Mais le sigle « Jespersen 
1922» renvoie dans sa bibliographie a : «Jespersen, Otto. 1922. Growth and structure of the English Language. 
Republished 1959. Garden City & New York. Doubleday & Company» (p. 56). En fait le texte de «Jespersen 1922» 
(avec «secretion») est le manuel, bien connu. Language. Its nature, development, and Origins, Allen & Unwin, London 
1922, v. pages 384-387, dont la trad. fr. a paru chez Payot. 



4 


Par ailleurs la proposition de transfert de la notion de «secretion» du plan grammatical (chez 
Jespersen 1922) au plan lexical opere surtout par Fradin 2000 (et ensuite par Iacobini 2004) n’est 
pas aussi justifiee qu’on pourrait le croire. 

La «secretion grammaticale» (qui releve de la derivation : ex. fruit [fryi] —>fruit/ier,frui/tier 
[morpheme grammatical : - tier ] d’ou bijou — ► bijou/tier) est bien differente de la “secretion 
lexicale” ( Watergate —> Water/gate d’ou en fr. PechineyGate [morpheme lexical : -gate ‘scandale’]) 
qui est a l’interieur de la composition. 

B. Fradin reduit toute «secretion» a la «secretive affixation» en l’excluant de la composition, 
mais dans Warren 1990 les cas de «secretion» tels Watergate, Yuppie gate etc. entrent tous - 
correctement — dans la composition avec les problemes de la «tete». En tout cas, tangentoPoli ne 
peut absolument pas etre analyse comme «secretion» (grammaticale ou lexicale), -poli etant un 
confixe d’origine grecque. 

1 . 4 . Productivite due a V anglais ? 

On pourrait attribuer ce changement structurel dans la formation des composes 
endocentriques («unicephales a droite») a une influence du grec classique ou du latin, langues SOV, 
(cf. demoCrazia av. 1525 «dal lat. mediev. (‘du latin medieval’) democratia(m) , dal gr. (‘du grec’) 
demokratia» (DeM-M); calliGrafia 1737 «dal gr. (‘du grec’) kalligraphta» (DeM-M); terreMoto 
1294 «dalla loc. lat. (‘de la locution latine’) terrae mdtu(m)» (DeM-M), ou de 1’ anglais, influence 

tres significative par ailleurs quant au nombre de neologismes exogenes entres en italien, voir §1.2 

22 

(iii) city Bus, scuolaBus, talkShow, babyTalk, love-Story, tassaMetro . 

Mais l’existence de quantite de «composes unicephales a droite» parmi les neoformations (a 
cote des emprunts) tout au long de l’histoire de l’italien, bien avant le XX e siecle, - nous repetons 
ici les exemples que nous avons cites auparavant avec d’autres ( mezzoGiorno XIII e s., mezzoDi 
XIII e s., gentilDonna XIII e s., malDenaro 1253, maWezzo s.m. XIII e s., — capArra s.f. ‘arra, 
pegno iniziale’ av. 1342, 27 buonTempo 1348-53, 24 buonUomo 1348-53, mezzaLuna av. 1380, — 
capoMaestro s.m. ‘muratore capo’ av. 1400 ( capoMastro 1614), 25 benEssere av. 1420, buon Gusto 
av. 1497, — basso Rilievo av. 1519, buon Governo av. 1533, galantUomo av. 1535, madre Chiesa 
1554-65,' ciarliVendolo av. 1566,' capoGiro av. 1583,' lieto Fine av. 1573, — cannOcchiale 


22 Et aussi Adamo-Della Valle 2003 et 2006, De Mauro 2006. 

D’autres variantes : chap/arra 1319, capara 1325 {DELI). L’etymon propose dans le DELI («Comp. di 
(‘compose de’) capo e (‘et’) arra , propr. ‘inizio di garanzia’ (‘a proprement parler ‘debut de garantie”)»), c.-a-d. avec 
la tete a gauche {Capo), se heurte au fait que le compose est du genre feminin mais la (pretendue) tete est du masculin. 
Tollemache 1945, tout en interpretant correctement caparra comme «l’arra che si da da principio, la parte di pagamento 
che si anticipa» (‘l’arrhes que Ton donne au debut, la partie de paiement que l’on donne a l’avance’) (p.166), insere 
caparra parmi les composes ou «il subordinate segue» (‘le subordonne suit’) (p. 164), et non pas parmi ceux ou le 
«subordinato precede» (‘le subordonne precede’) (p. 162). 

2 1 DELI : «I comp, sono tutti di form, it., non essendo stato l’agg. [buono] produttivo in lat., se non raramente e 
tardivamente» (‘les composes italiens sont tous des neoformations, l’adjectif bonus n’etant productif en latin que tres 
rarement et en epoque tardive’) (art. buono). 

25 Comme l’indique le DELI, «Sempre comp, da capo + un s., ma giustapposti , non subordinati l’uno all’altro 
sono” (‘sont toujours composes de capo + un substantif, mais juxtaposes, et non pas subordonnes l’un a l’autre’) les 
composes suivants : (i) [non-animes] : capoLavoro s.m. ‘lavoro migliore, principale’ (‘travail principal’) av. 1729; — 
(ii) [animes] : capoCuoco s.m./f. ‘cuoco a capo di una cucina’ (‘cuisinier au commandement d’une cuisine’) {capo 
Cuoco 1716, capoCuoco 1772); capoComico s.m. [‘comico a capo di una compagnia teatrale’ (‘comique au 
commandement d’une troupe theatrale’) av. 1798]; — capoStipite s.m./f. ‘stipite a capo d i una generazione’ (‘comique 
au commandement d’une generation’) {capo-stipite 1838); — capoCannoniere s.m. (c.-a-d. cannoniere capo) [capo 
cannoniere 1916], capoCronista s.m./f. ‘cronista principale, a capo dei servizi di cronaca’ (‘chroniqueur au 
commandement des services de chronique’) 1918, capoRedattore s.m. ‘redattore principale, a capo di una redazione’ 
(redacteur principal, au commandement d’une redaction’)1955. 

26 Cf. aussi madre Natura s.f. av. 1547 {DELI). 

27 Neoformation : «comp. di (‘compose de’) ciarla e (‘et’) -vendolo» (DeM-M). 

28 On peut interpreter le mot capogiro av. 1583 - c.-a-d. a partir du XVI e s. — comme ‘giramento di capo’ 
(‘tournement de tete’) : capoGiro («comp. di (‘compose de’) capo e (‘et’) giro» DeM et Tollemache 1945 p. 162), mais 
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s.m. ‘occhiale a canna; occhiale delle dimensioni di un cannone’ 1616,' capoTasto ‘pezzetto 
d’ebano o d’avorio posto a capo della tastiera degli strumenti a corda’ av. 1647, bassoPiano 1661, 
mezzOmbra av. 1696, — mezzoBusto av. 1729, buonUscita 1791, 30 alto Rilievo 1797, — altoPiano 
1815, etc.) - l’existence de ces de «composes unicephales a droite», disions-nous, suggere la these 
selon laquelle les composes unicephales a droite sont endogenes et que l’anglais n’a exerce qu’un 
«appui» - pour utiliser la notion elaboree par Y. Malkiel. Ce qui a favorise la production dans le 
domaine des langues de specialties de ce type de composes qui sont souvent des europeismes, sinon 
des ‘mondialismes’ (it. ‘globalismi’) ou des ‘internationalismes’. 

1.5. Classification semantique (unicephale a droite et a gauche ) et syntaxique 
(determinant + determine; determine + determinant) 

II est utile de distinguer encore la classification des composes du point de vue semantique 
(doues d’une Tete ou sans tete) d’avec la classification des composes du point de vue syntaxique 
(«determinant + determine^ ou «determine + determinant), car l’on peut avoir : (i) des composes 
(semantiquement) unicephales a gauche et (syntaxiquement) avec un ordre «Det ermine + 
determinant, c.-a-d. ou la tete categorielle et le determine se trouvent tous les deux a Gauche, par 
ex. Pescespada; Donna prete s.f.; — (ii) des composes (semantiquement) unicephales a droite et 
(syntaxiquement) avec un ordre «determinant + Determines c.-a-d. ou la tete categorielle et le 
determine se trouvent tous les deux a Droite, par ex. gentilDonna ; — (iii) des composes sans tete 
categorielle avec un ordre «determine + determinant par ex. pe He rosso s.m.; — (iv) des composes 
sans tete categorielle avec un ordre «determinant + determine» par ex. pettirosso s.m. a la lettre 
‘(oiseau) rouge sur la poitrine’ 1483, «comp. di (‘compose de’) ‘petto e (‘et’) rosso» (DeM-M); 
capinera s.f. a la lettre ‘(oiseau)’ noir dans la tete’ av. 1400, «comp. di (‘compose de’) capi- e(‘et’) 
nero» (DeM-M). 

Le type (iv) acephale mais avec le determine a droite peut avoir favorise la production de 
composes unicephales a droite. 
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la variante «ant. capogir(l)o av. 1363», comme l’indique le DELI, “doveva significare anticamente ‘capo che gira’ 
(Migliorini-Duro)” (‘devait signifier autrefois ‘tete qui tourne’), c.-a.-d. Capogiro. 

' 9 Comme le remarque B. Migliorini (cite dans le DELI), «I1 genere [masch.] si spiegherebbe senza difficolta se 
potessimo ravvisare nella parola un composto di tipo greco-germanico ‘ I' occhiale della canna’, Tocchiale a canna’». II 
est encore a remarquer que cannocchiale , « vc. [...] coniata prob. da G. Biancani», comme le rappelle B. Migliorini (cite 
dans le DELI) pourrait aussi etre le resultat d'un blend : [[cann(one) ]n X [Occhiale]^]^, du moment que «Nei primi 
mesi dopo la principale invenzione, egli [= il Galilei] la chiama cannone oppure occhiale» (cite dans le DELI). 

30 Cf. aussi boccaPorto s.m. 1797 (DELI, Tollemache 1945 p. 153), la boccaPorta s.f. 1612 (DELI). 

31 D’autres neoformations en -Vendolo du XIX e s., d’apres DeM-M : erbiVendolo 1835 («comp. di (‘compose 
de’) erbi- e (‘et’) -vendolo»), lanaVendolo 1869 («comp. di (‘compose de’) lana e (‘et’) -vendolo»), lattiVendolo 1869 
(«comp. di (‘compose de’) latti- e (‘et’) -vendolo»), polliVendolo 1872 («comp. di (‘compose de’) polli- e (‘et’) - 
vendolo»)', et du XX e s. : penniVendolo 1904 («comp. di (‘compose de’) penni- e (‘et’) -vendolo»), stracciVendolo 
1960 ( «comp. di (‘compose de’) 1 straccio e (‘et’) -vendolo»). Cf. encore : capoFosso s.m. ‘fosso principale’ (‘fosse 
principale’) 1864; capiFosso 1801 (DEI, DELI, Tollemache 1945 p. 153); madreLingua s.f. ‘lingua materna’ (Tangue 
maternelle’) av. 1810 (DELI), etc. 



6 


A. Bisetto 2004, Composizione con dementi italiani, dans Grossmann-Rainer, sous la 
direction de, pages 33-55. 

A. Bisetto et alii, sous la direction de, 2003, Scritti cli morfologia in onore cli Sergio Scalise 
in occasione del suo 60° compleanno, Roma, Caissa Italia editore. 

A. Bisetto - S. Scalise 2005, The classification of compounds, dans «Lingue e Linguaggio» 
2, pages 319-331. 

G. Booij et alii, sous la direction de, 2000, Morphologie. Morphology, Berlin-N.Y, de 
Gruyter, vol. I er . 

R. Bombi 2005, La linguistica del contatto. Tipologie di anglicismi nelTitaliano 
contemporaneo e riflessi metalinguistici, Roma, II Calamo. 

Buf3mann [tr. it. 2007] = Lessico di linguistica fondato da Hadumod Buflmann, trad. it. 
elargie par P. Cotticelli Kurras, Alessandria, Edizioni dell’Orso 2007. [Orig. : Lexikon der 
Sprachwissenschaft, Stuttgart, Kroner 1983 1 , 1990 2 , 2002 3 , tr. angl. Routledge Dictionary of 
Language and Linguistics, London-N.Y, Routlege 1996]. 

G.R. Cardona 1988, Dizionario di linguistica, Roma, Armando. 

F. Lazaro Carreter 1968 3 , Diccionario de terminos filoldgicos , Madrid, Gredos 

P. Dardano 2005, Per lo studio dei composti, dans Giovanardi, sous la direction de, pages 
103-29. 

DELI = M. Cortelazzo- P. Zolli, 1979-1988 1 , 1999 2 , Dizionario etimologico della lingua 
italiana, 2 e ed. en 1 vol., sous la direction de M. Cortelazzo et M. A. Cortelazzo, Bologna, 
Zanichelli [I ere ed. en 5 vols.], avec CD-Rom. 

T. De Mauro 2006, Dizionarietto di parole delfuturo, Roma-Bari, Laterza. 

DeM-M = De Mauro - Mane ini = T. De Mauro - M. Mane ini, Etimologico, Milano, 
Garzanti 2000. 

U. Doleschal — A. M. Thornton 2000, sous la direction de, Extragrammatical and Marginal 
Morphology , Mime hen, Lincom. 

W. U. Dressier et alii 1990, sous la direction de, Contemporary morphology . Proceedings of 
the 3" 1 International Morphology Meeting, Berlin-N.Y, Mouton de Gruyter. 

B. Fradin 2000, Combining forms, blends and related phenomena, dans Doleschal - 
Thornton, sous la direction de, pages 11-59. 

B. Fradin 2003, Nouvelles approches en morphologie, Paris, PUF. 

G. Frenguelli 2005, La composizione con dementi inglesi, dans Giovanardi, sous la 
direction de, pages 159-76. 

C. Giovanardi, sous la direction de, 2005, Lessico e formazione delle parole. Studi offerti a 
Maurizio Dardano per il suo 70° compleanno , Firenze, Cesati. 

N. Grandi 2005, Considerazioni sulla definizione e la classificazione dei composti, dans 
«Annali delTUniversita di Ferrara on line», pages 14. 

M. Grossmann - F. Rainer, sous la direction de, 2004, La formazione delle parole in 
italiano, Tubingen, Niemeyer. 

C. Iacobini 2003, Due casi di interferenza dell’inglese [co-, auto-] sulla morfologia 
clerivazionale dell' italiano , in Sullam Calimani, sous la direction de, pages 43-56. 

C. Iacobini 2004, Composizione con elementi neoclassici, dans Grossmann-Rainer, sous la 
direction de, pages 69-95. 

O. Jespersen 1922, Language. Its nature, development, and Origins, Fondon, Allen & 

Unwin. 

F. Fazaro Carreter 1961 3 , Diccionario de terminologia linguistica, Madrid, Gredos. 

J. Marouzeau 195 1 3 , Lexique de la terminologie linguistique , Paris, Geuthner, 1969 3 e 

tirage. 

A. Martinet 1979, Grammaire fonctionnelle dufrangais, Paris, Didier; 3 e ed. revue 1988. 

A. Martinet 1985, Syntaxe generate, Paris, Colin. 



7 


M. Nespor - D J. Napoli 2003, L'animale parlante. Introduzione alio studio del linguaggio, 
Roma, Carocci. 

S. Olson 2000, Composition , dans Booij et alii, sous la direction de, art. n. 87, pages 897- 

916. 

C. Quarantotto 2001, Dizionario delle parole nuovissime , Roma, Newton Compton. 

L. Renzi et al., sous la direction de, 2001', Grande grammatica italiana di consultazione , 
Bologna, II Mulino, vol. III e . 

S. Scalise 1994, Morfologia, Bologna, il Mulino. 

S. Scalise 1995 , 2001', La formazione delle parole , dans Renzi et alii, sous la direction de 
1995, vol. Ill, chap. 10, pages 471-516 et 578-87. 

S.C. Sgroi 2004, Nuovi dilemmi strutturali, dans «Quaderni di semantica» 1, pages 43-75. 

S. C. Sgroi 2005, Nuovi dilemmi strutturali. A proposito della vocale di aggiustamento 
nei composti con testa a destra, dans «Quaderni di Semantica» n. 51, 1/2005, pages 43-77. 

S. C. Sgroi 2006/a, I dizionari : specchio della lingua ? A proposito del genere di Botta (e) 
risposta, dans «Quaderni di semantica. Studi in onore di Mario Alinei», 53-54, a. XXVII, n. 1-2, 
pages 407-20. 

S. C. Sgroi 2006/b, II mappamondo, la cornucopia : un genere marcato ? , dans «La 
lingua italiana. Storia, strutture, testi. Rivista internazionale» 1, pages. 109-21. 

S. C. Sgroi 2007, II marchionimo Bagnoschiuma® s.m. : composto ‘unicefalo’ a destra o 
‘acefalo’ ? con etimo sincronico o diacronico ?, dans «La lingua italiana. Storia, strutture, testi. 
Rivista internazionale» 3, pages 137-45. 

A. -V. Sullam Calimani, sous la direction de, 2003, Italiano e inglese a confronto, Firenze, 

Cesati. 

F. Tollemache 1945, Le parole composte nella lingua italiana , Roma, Rores. 

J. F. Val Alvaro 1999 La composicion, dans Gramdtica descriptiva de la lengua espahola, 
vol. Ill Entre la oracion y el discurso. Morfologia , sous la direction de I. Bosque y V. Demonte, 
Madrid, Espasa Calpe, pages 4757-4841. 

B. Warren 1990, The Importance of combining forms , dans Dressier et alii, sous la direction 
de, pages 111-32. 

Webster = Webster’s Third New International Dictionary of the English Language 
unabridged, sous la direction de Philip Babcock Gove, Springfield (Mass.) 1993; reimpr. anast. 
Cologne s.d. 



Salvatore C. Trovato 


Derivati in -igno. 

Tra lingua, dialetto e italiano regionale letterario 


Sommario 

0. Motivazione di un’indagine 

1 . II suffisso -igno in italiano 

2. II suffisso -ignu nel siciliano e nel calabrese 

3. II suffisso -igno in D’Arrigo e Occhiato 

4. II suffisso -igno nella lessicografia recente e nelle grammatiche 

5 . Bibliografia 


0. Motivazione di un’indagine 

II presente contribute) nasce dall’esigenza di capire e motivare la presenza, 
in Horcynus Orca (Milano, 1975, Arno ldo Mondadori Edit ore) di Stefano 
D’Arrigo (da ora in poi sempre HO) e in Oga Magoga (Cosenza, 2000, Edi- 
toriale Progetto 2000) di Giuseppe Occhiato (da ora in poi sempre OM), dei 
derivati in -igno, suffisso che, com’e noto, non e particolarmente produttivo 
in italiano, ma che conta 11 derivati (con 55 occorrenze) in Stefano 
D’Arrigo e 28 derivati (con 237 occorrenze) in Giuseppe Occhiato. Entram- 
bi gli scrittori - il noto D’Arrigo e il meno noto (ma non meno important e) 
Occhiato - si situano nell’ambito dell’espressionismo linguistico. Essi, in- 
fatti, hanno attinto a piene mani la loro lingua - e entrambi in maniera origi- 
nalissima 1 - alle fonti del dialetto. Il dialetto in entrambi i casi, per usare 
un’espressione cara a D’Arrigo, e quello dello «Scill’e Cariddi», la zona 
dello Stretto, e cioe il siciliano dell’area messinese ionica per D’Arrigo e il 
calabrese meridionale della zona di Mileto per Giuseppe Occhiato. 

Prima di entrare nel merito dei derivati in -igno nei nostri due scrittori, 
credo opportuno esaminare la situazione di quel suffisso: a) in italiano, sulla 
base dei dati contenuti in DM 2000; b) in siciliano, sulla base del Vocabola- 
rio siciliano inverso (Trovato- Valenti in stampa), e in calabrese, sulla base 
dei pochi dati contenuti nel NDDC di Rohlfs e su alcuni controlli eseguiti 
personalmente nella Calabria meridionale estrema e nel Messinese. 


1. IL SUFFISSO -igno IN ITALIANO 

Il suffisso -ignlo - utilizzato a formare aggettivi di relazione, quando la base 
e costituita da un nome, o aggettivi alterati, quando la base e anch’essa un 
aggettivo - in italiano e moderatamente produttivo. DM CD-Rom ricorda 
poco piu di quaranta di derivati. Li ricordo, disting uendo: 

(a) derivati a base nominale (qui inclusi alcuni pochi che hanno come base 
un confisso) (N — ► A): 


1 Per D’Arrigo rimando particolarmente a Trovato 2007 e per Occhiato a Piromalli 
2002 . 
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benigno <— bene, boschigno <— bosco, cancerigno <— [cancer-]~ Conf + suff., caprigno 
<— capra, ciprigno <— Cipro , ferigno e inferigno <— (in) + fera + suff . , ferrigno <— 
ferro,ferrugigno <— [ferrug-] 3 Conf + suff., lupigno <— /m/jo, maligno <— male, nervi- 
gno <— nervo, olivigno e ulivigno <— olivo/u-, petrigno <— pietra, salcigno <— salce, 
saligno <— sale e saligno <— sal(ic)e, sanguigno <— sangue, segaligno <— segale, sel- 
cigno <— se/ce, serpigno <— serpe, sorcigno <— sorcio, sterpigno <— sterpo, terrigno 
terra, vespigno <— vespa, vetrigno <— vetro, volpigno <— volpe, 

(b) derivati - in realta “alterati” 4 - a base aggettivale (A — ► A): 

(b) acrignolagri- <— acre/agro, asprigno aspro, azzurrigno <— azzurro, crespigno 
<— crespo, dolcigno <— dolce ,fortigno <— forte, gialligno <— giallo, lividigno <— livi- 
do, nerigno <— nero, rossigno <— rosso, smortigno <— smorto, verdigno <— verde; 

(c) i derivati del tipo: 

padrigno/patri- e madrigna/matri- e privigno (femm. privigna). 

il cui movimento derivazionale e N -AN 5 . 

Del tutto oscuro 6 7 8 e, in sincronia, privigno/ -a ‘figliastro,-a\ L’analisi eti- 
mologica, perd, permette di ravvisarvi un composto, formato da prlvusl-a 
agg.e dal tema (DEI IV 3085, DM CD-Rom). Sulla forma femm. prz- 
vigna, successivamente, si e formato matrigna, forma attestata nelle glosse 
(DEI III 2308) e, di rimbalzo, anche il non documentato *patrignus (DEI IV 
2805), cui va riportato l’it. patrigno. Ora e chiaro che cio e avvenuto per de- 
semantizzazione e conseguente grammaticalizzazione di - igno , fenomeno 
che, nel romanzo di Occhiato, come vedremo, ha continuato ad essere pro- 
duttivo dando luogo a fratigno ‘fratellastro’. E -igno, in questa ristrettissima 
classe di no mi parentelari, ha assunto valore valutativo, acquistando lo stes- 
so valore che nei dialetti ha -asf(r)l«, come nei sice, patrastru e parrastru; 
mammastra, marrastra, parrastra; fratastru; sur astro e nei call. (NDDC) 
parrastru/ parrastu, sirastu, tatast'k per ‘patrigno’, mammastra, matrastra, 
parrasta, fratastru, sorastra ecc. 

Sulla base della documentazione esposta, non si pud dire che -igno sia 
particolarmente produttivo, se si paragona ad es., particolarmente per quel 
che riguarda le funzioni in (a) e (b), a -mo (con circa 1700 forme registrate 
in DM CD-Rom), oppure a -avo (con 1102 derivati registrati in DM CD- 

H 

Rom ). Wandruszka, infatti, lo da come suffisso «marginalmente produtti- 
vo» (in Grossmann-Rainer 2004, p. 397), e la Merlini Barbaresi (ivi, pp. 

o 

445, 447 ) - che studia il suffisso nella sua funzione di alterativo - lo defini- 
sce «poco produttivo» o addirittura «inconsueto» quando esamina il darri- 
ghiano scaltrigno (ivi, p. 266). 


2 In DM e data I'ctimologia diacronica: «der. del lat. cancer “ 2 cancro” con -igno». 

3 DM da I'ctimologia diacronica: « I at . fe rruglneu (m)». 

4 Non e inutile ricordare che, sul piano formale, come per tutti i suffissi valutativi, anche 
per in quelli in -igno, che riporto in (b), la categoria sintattica di base non cambia. 

5 Analogo processo derivativo (N — >■ N) si osserva nell’obsoleto colmigno ‘comignolo’, 
in cui, in sincronia, e facile ravvisarvi la base colmo ‘linea di colmo’, ma per il quale DM 
CD-Rom propone l’analisi diacronica: < lat. culmfneu(m), der. di culmen, -inis “sommita”. 

6 Non prendo in considerazione nomi come macigno, in sincronia oscuro nei suoi com- 
ponenti, e le voci regionali (toscane) raffrigno ‘cucitura sommaria con punti radi e disugua- 
li, ecc.’, rinfrigno ‘rammendo mal fatto, ecc.’ e fuffigno ‘ingarbugliamento dei fili di una 
matassa o di un tessuto’ . 

7 Ma v. anche Sgroi 2000 e, per la presenza di esso in Horcynus Orca, Trovato 2007. 

8 Ma poco prima (p. 446) lo aveva annoverato tra i suffissi «attenuativi produttivi». 
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Nei dialetti, invece - mi riferisco particolarmente a quello siciliano e al 
calabrese meridionale, che del primo per tanti aspetti pud considerarsi 
un’appendice - il suffisso e particolarmente produttivo e ancora vivo. Nel 
VS si trovano poco meno di 200 aggettivi di relazione e/o alterati in -ignlu 9 . 


2. IL SUFFISSO -ignu NEL SICILIANO E NEL CALABRESE 

Nel siciliano il suffisso e particolarmente produttivo. Sulla base del Vo- 
cabolario siciliano inverso (Trovato- Valenti in stampa), del NDDC di 
Rohlfs e di un supplemento di indagini condotte nella Calabria reggina 10 e a 
Messina e possibile elencare 109 forme (varianti incluse) in cui -ignlu si le- 
ga a una base nominale ed ha, ovviamente, valore derivativo: 

(a) N — ► A: acquignu ‘acquoso’ <— acqua, arbirignu ‘di legname duro che si 
sgretola con facilita’ arbiru, ( a)gghjarignu ‘ghiaioso’ ( a)gghjara , bbicchi- 
gnu ‘che odora di becco’ ecc. bbeccu, bbinignu/bbirignu ‘benigno’ bbeni 
ecc., bbuschignu/vuschignu ‘boschereccio’ <— bboscu ecc., (petra) bbucalacigna 
‘calcare riccamente fossilifero’ bbucalaci ‘chiocciola’, (vista) bbuigna ‘vista 
corta’ e a tiigna loc. avv. ‘alia maniera dei buoi, di equino che scalcitra lateral- 
mente’-*— bboi/uoi ‘bue’ , canapignu ‘simile a canapa’ <— canapa, cannavignu 
‘di canapa, canapino’ cannavu ‘canapa’, cantarignu 11 (solo cal.: NDDC) <— 
cantaru, carcarazzignu ‘ciarliero’-*— carcarazza ‘gazza’, camignu ‘carnicino’ <— 
carni, carusignu ‘che compie azioni puerili’ < — carusu, cavaddignu ‘cavallino, 
che e proprio del cavallo’ <— cavaddu, chjummignu ‘che ha il colore o la qualita 
del piombo’-<— chjummu, gianchignu/hianchignu/scianchignu ‘di persona o cosa 
che sta o si muove inclinata su di un fianco’ <— giancu/hiancu, cicirignu ‘che ha 
il colore del cece’ <— ciciru, cirividdignu/cirviddignu ‘sventato, leggero’ <— ciri- 
vedBdBulcirvedBdBu, citrignu (anche cal.: NDDC )/tritrignu/tricignu ‘fitto, serra- 
to come la polpa del cedro' <— citru ecc., ciuccignu (solo cal.) <— ciucciu, cozzi- 
gnu ‘ostinato, dalla dura cervice’ (solo cal.) cozzu ‘nuca’, crapignu (anche 
cal.) ‘caprino; dai capelli ispidi’<— crapa , crastignu ‘incivile, sgarbato’ crastu 
‘montone’, critignu ‘argilloso’ crita, cucchignu ‘mezzo scemo’ cucca ‘ci- 
vetta’ 12 , culignu ‘di naso molto sensibile agli odori’ <— culu, (petra ) cutigna ‘pie- 
tra dura, liscia e impermeabile’ <— cuti ‘ciottolo; cote’, cuttunignu ‘cotonoso’ <— 
cuttuni, (nncid d a) favigna ‘varieta di nocciola’ <— fava, firrignu/ferrignu 
(cal.)/ ‘simile al ferro, per colore, durezza ecc.’ /(petra) furrigna ‘pietra lavica’ •<— 
ferru, frummintignu ‘biondo’ <— frummentu, gattignu (anche cal.: 
NDDC )/iattignu ‘gattesco’ <— gattu/iattu , lattignu ‘di bambino che presenta sul 
capo croste di lattime’ latti, liprignu ‘leporino (del labbro)’ •<— lepri, lupignu 
‘lupesco’ <— lupu, malignu/marignu ‘maligno’ <— mali/mari, manchignu ‘rivolto 
a tramontana’ <— manca ‘tramontana’ , margignu ‘paludoso, acquitrinoso’ •<— 
margiu ‘acquitrino’, marmurignu ‘marmoreo’ <— marmuru, mastrignu ‘da mae- 
stro' <— nxastru , mischignu ‘brizzolato, riferito ai capelli’ <— misca ‘miscuglio, 
miscela’, mulignu ‘da mulo’ •<— mulu, muntignu ‘che ha la fronte sporgente e 
ampia’ <— munti ‘monte’, muscatiddignu ‘di fichidindia dalla polpa bianca e 
zuccherina’ <— muscateddu ‘moscatello’ , nirvignu/nirbignu ‘robusto, vigoroso’ 
<— nervu ecc., (varva) nzitigna ‘barba ispida’ <— nz.ita ‘setola ’ , passarignu ‘simi- 
le al passero’ <— passaru, picurignu ‘simile a pecora’ <— pecura, pircialignu ‘di 
sasso non serrato, ma ghiaioso, quasi un mucchio di breccia’ <— pirciali ‘brec- 
cia’, pircupignu ‘di una varieta di susina simile alle albicocche’ <— pircopu ‘albi- 


9 Per il calabrese non ho dati precisi. IL NDDC di Rohlfs ne registra solo alcuni e non 
ha approntato un indice inverso. 

10 Le forme in questo caso sono indicate con “cal.”, “anche cal.” o “solo cal.”. 

11 Solo nella loc. sarma cantarigna ‘carico molto pesante' (NDDC). 

12 Si ricordi, per la semantica. Fit. allocco. 
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cocca’, pirnicignu ‘che ha il colore della pernice’ <— pirnici, pischignu ‘(di) 13 
luogo molto umido e fangoso per acqua o altro liquido’ <— pi sea ‘fango, melma’ 
o piscu ‘fanghiglia’, prumunignu ‘soffice, spugnoso come il polmone’ <— pru- 
muni ‘polmone’, punentignu/punintignu ‘di vento di ponente’ <— punenti, purci- 
gnu ‘a somiglianza del porco’ porcu, purpurignu ‘del colore della porpora’ 
purpura, salignu ‘salmastro’ <— sali, sanguignu (anche cal.) 
/ sanquignut sanghignut sagnignu ‘sanguigno’ <— sangu/sancu ecc., sapunignu 
‘saponaceo’ <— sapuni, sarcignu ‘amaro, di cattivo sapore’ <— *sarci *— salici 
‘salice’, savuchignu ‘lentigginoso, dalla pelle pigmentata’ <— savucu ‘sambuco’ 
e estens. e coll, ‘lentiggini’, sbirrignu per lo piu nel pi. ‘indagatori, degli occhi' 
<— sbirru ‘sbirro’, scattrignu 14 <— scattru ‘scaltro’, scavignu ‘piuttosto bruno, di 
equino dal mantello scuro, tendente al nero’ <— scavu ‘morello, equino dal man- 
tello nero’, scicchignu ‘asinino’ sceccu ‘asino’, ( vuci ) schirdigna ‘voce squil- 
lante e molto acuta’ schirdu ‘grido acuto’, scirrignu ‘litigioso’ scerra ‘li- 
te’, sgarrignu ‘strabico; torvo; malandrino, brigante’ <— sgarru 15 , spirdignu ‘spi- 
ritato (degli occhi)’ <— spirdu ‘spirito, fantasma’, surci- 
gnu/ suricignu/ surgignul suggignu ‘sorcino, dal color cenere’ <— surd ‘topo’, sur- 
farignu (anche cal.: NDDC) ‘causato dallo zolfo o del colore dello zol- 
fo '/{acqua) sujfrigna ‘sorgente solforosa’ <— surfaru, tabbacchignu ‘del colore 
simile a quello del tabacco’ <— tabbaccu, taurignu ‘taurino’ <— tauru, trucchignu 
(solo cal.) <— truccu ‘trucco’, (petra) tufigna ‘tufo, roccia derivante dalla cemen- 
tazione di frammenti di origine vulcanica’ <— tufu ‘id.’, tuppignu ‘del campanac- 
cio che emette un suono squillante’ <— tuppi onomat., turbignu ‘calcareo, di ter- 
reno’ <— turba ‘terreno calcareo’, ( rracina ) ulivigna ‘varieta di uva’ <— uliva, ur- 
signul ussignu ‘scorbutico, scontroso <— ursu ecc., vacchignu ‘della vacca; di ca- 
vallo dal mantello macchiato di bianco, ecc.’ vacca, a vastasigna ‘in maniera 
indecente’ <— vastasu ‘persona incivile e maleducata’, vitrignu ‘fragile come il 
vetro, ecc.’ <— vitru, vurpignu/vuppignu/urpignu/( anche cal.) gurpignu ‘volpino’ 
<— vurpi ecc., zzurbignu e cal. (NDDC) survignutso- ‘di sapore aspro’ <— zzor- 
ba/sorva ‘sorba’. 

70 forme (incluse le varianti) in cui -ignu si lega a una base aggettivale, ed 
ha valore alterativo: 

(b) A — ► A: acitignu, gacitignu ‘che tende all’acido’ <— ( g)acitu , aggualignul 
avalignu/ gualignu ‘pressoche uguale’ <— aggualU a val H (a)guaii, agrignu ‘che ha 
un certo sapore agro' <— agru , bbabbignu ‘mezzo scemo’ <— bbabbu, bbianchi- 
gnulianchignu ‘biancastro’ •<— bbiancu/iancu, bbizzucchignu ‘alquanto bigotto’ 
<— bbizzocca, cichignu ‘miope’ <— cecu, critinignu ‘mezzo scemo’ <— cretinu, 
crudignu ‘mezzo crudo’ <— crudu, ficilignu ‘selcioso, di terreno abbondante di 
silice’ <— ficila (in petra ficila ‘pietra focaia , fuddBUgnu ‘squilibrato; strava- 
gante’ <— foddBu e foddSi, garrusignu ‘dinoccolato; lezioso, sdolcinato’ <— gar- 
rusu, ggialinignu ‘giallognolo’ <— ggialinu, ggiallignu ‘gialliccio’ <— ggiallu, 
ggirbignu/ ggibbignu ‘di frutto non del tutto maturo’ <— ggerbu, lisignu ‘mezzo 
scemo’ <— lesu, lucchignu ‘che ha dello sciocco’ <— loccu ‘sciocco’, mammaluc- 
chignu ‘inconcludente’ <— mammaluccu ‘sciocco’, marrunignu ‘che da sul mar- 
rone’ <— marroni, mbriachignu ‘mezzo ubriaco’ <— mbriacu, muntanignu ‘acqui- 
lino, del naso’ <— *muntanu, mutignu ‘mezzo muto, quasi muto’ <— mutu, mutti- 
gnu ‘lento, fiacco’ <— mottu (con assimilazione, da mortu ), nfastichignu ‘effemi- 
nato’ <— nfasticu ‘affettato, che veste con affettata eleganza’, nivurignu ‘neric- 
cio’ <— nivuru, parignu ‘della stessa pezzatura, di arance’ <— paru, pazzignu 
‘squilibrato’ <— pazzu/a la paccigna ‘pazzescamente’ <— pacciu ‘pazzo’ (in area 
messinese) ,picchignu (lett. ‘pochigno’) ‘persona rozza e di scarsa intelligenza’ 17 


13 In realta nel VS (III 826) e dato come «nome» piuttosto che come aggettivo. Ma, se 
cosi e, si trattera di un deaggettivale a suff. 0. 

14 Non registrato nel VS, ma e vitale nel dialetto di Messina. 

15 Si notino, per la semantica, le locc. ggenti di sgarru per ‘gente facinorosa ed equivo- 
ca’ e mastru i sgarru ‘camorrista prepotente che bara al gioco’ (VS IV 867). 

16 Nel cal. anch efucilignu (DEI II 1673). 

17 Anche m. ‘persona rozza e di scarsa intelligenza’, un ulteriore deaggettivale a suffisso 


0 . 
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<— picca ‘poco’ , picciriddignu/piccirillignu ‘di bassa statura e di corporatura esi- 
le’ <— picciriddu ecc., picciuttignu ‘dall’aspetto giovanile; che si comporta come 
un ragazzo’ <— picciottu, quartignul quattignu ‘di animale di quattro anni’ •<— 
quartu, rrifuttutignu ‘astuto, scaltro’ che presuppone un *rrifuttutu, rrivirsignu 
‘intrattabile, scontroso’ <— rriversu ‘id.’, rrussignut cal. russignu (NDDC) ‘ros- 
siccio’ <— rrussu, rug i gnu ‘dolciastro’ <— rugi, rurignu ‘piuttosto duro’ <— ruru, 
saibbaggignu ‘che ha il sapore forte, tipico della selvaggina; dal carattere un po' 
selvatico’ e savvaggignu ‘selvatico, di animale; timido, ritroso, di bambino' <— 
saibbaggiul savvaggiu, scimunitignu ‘mezzo scemo' <— scimunitu , a la sciurbi- 
gna loc. avv. ‘ alia cieca’ sciurbu ‘guercio, strabico’, scurignu ‘che tende al- 
io scuro, piuttosto scuro' scuru , sfasciatignu ‘mezzo distrutto o logoro’ 

sfasciatu, sfausignu ‘alquanto sghembo’ <— sfausu, spirtignu ‘vivace, intelligen- 
te’ <— spertu, stupitignu ‘mezzo stupido' <— stupitu, stuttignu ‘un po’ curvo, 
ecc.’ <— stottu (con assimilazione, da stortu ), sulignu* ‘solitario’ <— sulu, surdi- 
gnu ‘sordastro’ surdu , tirzignu/trizzignu ‘di animale di tre anni’ terzu , tisi- 

gnu ‘teso’ <— tisu, turchinignu ‘turchiniccio, azzurrognolo’ <— turchinu , umitignu 
‘umidiccio’ <— umitu, urbignu/ubbignu/urvignu ‘dalla vista corta’ <— orbu, vap- 
pignu ‘mezzo guappo’ vappu , vicchjignu ‘rachitico’ vecchju , viccignu ‘che 

nostra precoci segni di vecchiaia’ viecciu ‘vecchio’ (in area ragusana), virdi- 
gnu ‘verdiccio’ virdi, vivignu ‘assai vivace, sveglio' •<— vivu, zzaurdignu ‘di 
persona tozza, dai lineamenti poco fini' <— zzaurdu , zzurrignu ‘zotico, villano’ 
<— zzurru ‘rozzo’ 19 . 

20 

In altri casi -ignu e forma adattata di it. -ingo (sic. -ingu ), e sicuramente 
prestiti dall’italiano sono: 

(c) casalignu ‘casalingo’ e guardignu (anche cal.) insieme a uardignu/vaiddignu/ 
vardignu ‘guardingo’ 21 . Vanno qui pure ricordati frisignu ‘esile’ (accanto a fri- 
singu), strutturalmente oscuro, sirignu ‘mingherlino’ (accanto a siringu ‘esile 
snello', probabilmente da un *(e)silingo). 

II nostro -ignu e forma parallela di -inn, altro suffisso derivativo del sicilia- 
no, in: 

(d) murtagignu ‘mogio’ accanto a rnurtaginu (lett. ‘morticino’) e uminignu ‘ma- 
schile, di o da maschio’ accanto al piu diffuso umininu. La stessa cosa puo dirsi 
del messin. trucchignu ‘che tende al turchino’ per trucchinu (forma metatetica di 
turchinu) e di ( campana ) tucchigna 12 ‘campano dal suono chiaro e squillante’ 
(accanto a tucchinu ‘blu’). 

Vanno, infine, ricordati: 

(d x ) f ud Bdffar ignu ‘matto, stravagante’ accanto a fudSdBarinu e pazzarignu ac- 
canto a pazzarinu, con base, rispettivamente fodMdBUfodBdBti ‘folle’ e pazzu 
‘pazzo’+ suff. -arinu, che, assai probabilmente, proviene dalla risegmentazione 
di forme del tipo agghjar/ignu o agliar/inu ‘ghiaioso’ ora interpretate come 
agghj/arinu e agli/arinu. 


18 Difficilmente il sic. sulignu puo essere riportato all'it. solingo, come per i pochissimi 
casi di cui in (c), dal momenta che non esiste nel sic. una forma del tipo sulinu. 

19 Oscuri, soprattutto per quel che riguarda la base, sono le seguenti altre forme in -ignu 
presenti nel VS: bbacchignu ‘stupido, babbeo’, bbucignu ‘di bue giovane’ , fasilignu ‘min- 
gherlino’, rripitignu ‘di bassa statura’ e zziffignu ‘cristallino, gelato’. Mupignu ‘di chi non 
parla per omerta’ e molto probabilmente un refuso per mutignu. 

20 Peraltro estremamente rai'o nel sic., se col VS (V 70) si puo aggiungere solo smilingu 
‘esile, snello’ accanto alle forme riportate in (c). 

21 Particolare e sfacignu ‘guasto, deteriorate; mezzo sfatto, di frutta; malaticcio’, che 
sembra postulare una base *sfaciri. 

~ 2 Impossibile, per motivi semantici, pensare a una base tuccu ‘turco’ . 
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3. IL SUFFISSO -igno IN D’ARRIGO E OCCHIATO 

II corpus derivante dallo spoglio esaustivo di HO e di OM e costituito da 11 
parole provenienti da HO e da 28 provenienti da OM. Di queste, sette sono 
comuni ai due romanzi 23 e cioe: babbigno 24 , citrigno 25 , ferrigno 26 , ladri- 
gno~ , sanguigno ~ , scaltrigno e trucchigno ; quattro sono esclusivi del 
romanzo darrighiano: caprigno , gialligno , rossigno e rossosangui- 
gno 34 , le rimanenti, ventuno, sono esclusive del romanzo di Giuseppe Oc- 
chiato. Si tratta di: cantarigno , cozzigno , dole igno , drittigno , frichi- 
gno , gatttgno , guardigno , lattigno , lupigno ' , mortigno , petrigno , 
piombigno , ramigno , serpigno , soljarigno , sordigno , surjarigno , 
survigno 52 , vetrigno 53 , volpigno 54 e zolfigno 55 . In totale 32 parole in -igno. 


“ Non prendo in considerazione i diffusissimi benigno e maligno, ben presenti in en- 
trambi i romanzi . 

24 HO pp. 57, 204, 338, 486, 715, 912, 954, 970 2 , 979, 1019; OM p. 553. Si tenga pre- 
sente che l’eventuale esponente del numero di pagina indica il numero di occorrenze 
all’interno della stessa pagina. 

25 HO pp. 388, 689, 1239; OMpp. 83, 90, 91, 230, 234, 311, 539, 616, 744, 772, 828, 
835, 837, 908, 957, 959, 973, 1033, 1038, 1060, 1063, 1068, 1091, 1099, 1138, 1186, 
1193, 1229, 1287, 1299, 1305. 

26 HO p. 55; OM pp. 54, 63, 125, 220, 247, 272, 283, 455, 474, 500, 707, 749, 829, 835, 
846,859,967, 1012, 1046, 1077, 1098, 1151, 1270. 

27 HO pp. 54, 154; OM pp. 469, 704, 823. 

28 HO pp. 898, 944; OMpp. 154 2 , 258, 275, 490, 663, 734, 925, 945. 

29 HO pp. 59, 411, 480, 578, 614, 625, 695, 715, 970, 979, 981 2 , 1019, 1102, 1103, 
1176, 1196; OM pp. 24 , 82, 110, 128, 131, 137 , 336, 392 , 433 , 586, 593 2 , 633 , 636, 657, 
695, 702, 706, 715, 719, 727, 731, 894, 945, 1004, 1148, 1152, 1212, 1240, 1242, 1249, 
1282. 

30 HO pp. 16, 149, 197, 302, 317, 382, 589, 659, 668, 799, 968 2 , 970, 979, 981; OMpp. 
26, 31, 78, 195, 219, 224 2 , 251, 322, 358, 375, 395, 469, 515, 540, 544, 555, 563, 583, 584, 
608, 613, 615, 640, 690, 705, 715, 723, 776, 795, 876, 885, 916, 945, 999, 1029, 1042, 
1057, 1073, 1132, 1172, 1181, 1202, 1232, 1246, 1258, 1264, 1287, 1290, 1293, 1307, 
1321. 

31 HO pp. 582, 861. 

32 HO pp. 101, 1082. 

33 HO pp. 222, 224, 235. 

34 //Op. 951. 

35 OMp. 1269. 

36 OMpp. p. 77, 218, 234, 313, 525, 663, 747, 876, 945, 954, 1014, 1278. 

37 OMpp. 98, 187,408,606,612, 1027, 1203, 1222. 

” OMpp.61,94, 114, 592. 

OMpp. 109, 181, 282, 520, 563, 596, 726, 900, 1298. 

4U OMpp. 768, 774, 1236. 

41 OMpp. 769, 859. 

42 OMpp. 23, 56, 61, 65, 82, 89, 111, 147,185,259,298,335,930,946, 1114, 1288. 

43 OMpp. 829, 1165. 

44 OM pp. 10, 14, 26, 71, 117, 156, 218, 313, 358, 411, 417, 425, 453, 586, 607, 612, 
773, 784, 794, 815, 855, 955, 968, 1006, 1041, 1061, 1103, 1110, 1141, 1157, 1185, 1232, 
1298. 

45 OMpp. 258, 259, 615, 715, 849, 1289. 

46 OM pp. 130, 151, 152, 184, 281, 290, 317, 378, 677, 699, 1022, 1103, 1219, 1241, 


39 


1257. 

47 


OMpp. 614, 704. 

OMpp. 193, 532, 597, 716, 720, 794. 
OMp. 376. 

OMpp.600, 1374. 

OMpp. 251, 606. 

OMpp. 250, 846, 1280. 
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delle quali meta sono esclusive dei nostri due autori e non hanno trovato 
luogo nella lessicografia in lingua. Non si trovano, infatti, nei due maggiori 
repertori lessicografici italiani, il GDLI e il GRADIT: babbigno (HO e OM), 
cantarigno (solo OM), citrigno (HO e OM), cozzigno (solo OM), drittigno 
(solo OM),frichigno (solo OM), gattigno (solo OM), guardigno (solo OM), 
ladrigno (solo OM), lattigno (solo OM), piombigno (solo OM), rossosan- 
guigno (solo HO), scaltrigno (HO e OM), solfarigno (solo OM), sordigno 
(solo OM), surfarigno (solo OM), survigno (solo OM) e trucchigno (HO e 
OM). Esse, pertanto, sono neoformazioni o perche attinte al siciliano o al Ca- 
labrese e trasferite all’italiano letterario o perche create dai nostri due autori 
sulla base della creativita di -igno nelle loro parlate regionali. 

Prima di presentare un breve scheda per quegli aggettivi assolutamente 
nuovi rispetto a quelli registrati nei dizionari italiani e dialettali, credo op- 
portune classificare gli usi letterari delle parole in -igno, distinguendo, anco- 
ra una volta, i denominali, i deaggettivali (alterati) e le altre forme in -igno 
che non rientrano tra le prime due categorie, secondo le eguenti categorie: 

(a) derivati: 

(a] ) denominali: 

cantarigno <— cantaro ‘misura di peso’, caprigno <— capra, citrigno <— sic ./cal. 
citru, cozzigno <— cal. cozzu ‘nuca’ , ferrigno <— ferro, gattigno <— gatto, ladri- 
gno <— ladro, lattigno <— latte, lupigno <— lupo, petrigno <— pietra, piombigno 
<— piombo, ramigno <— rame, sanguigno <— sangue, serpigno <— serpe, solfari- 
gno <— solfaro, surfarigno <— cal. surfaru, survigno <— cal. (e sic.) sorva ‘sorba’, 
vetrigno <— vetro, volpigno volpe, zolfigno <— zolfo; 

(& 2 ) deverbali: 

frichigno <— *fricare < cal. fricari, guardigno <— guardare; 

(b) alterati: 

(b^) a base aggettivale: 

babbigno <— babbo ‘stupido’, dolcigno <— dolce, drittigno <— dritto, gialligno <— 
giallo, mortigno <— morto, rossigno <— rosso, rossosanguigno <— rossosangue, 
scaltrigno <— scaltro, sordigno <— sordo', 

(b2) a base nominale: 

fratigno ^frate per ‘fratello’. 

Segue ora l’elenco delle forme adoperate dai nostri due autori e di almeno 
un contesto d’uso 56 , che non hanno ancora dignita lessicografica. Di ciascu- 
na forma indico il modello dialettale quando l’origine di esse e sicuramente 
regionale e, nei casi in cui la base dialettale non e certa e si tratta di parola 
d’autore, fornisco l’analisi strutturale. Per quel che riguarda quest’ultima, si 
tenga presente che, quando la base non ha riscontro lessicale in italiano e in 


OM p.1304. 

54 OM pp. 529, 615, 756, 1204, 1297. 

55 OMpp. 286, 689, 856, 965, 1247. 

56 Viene solitamente scelto quello in cui la forma in -igno rappresenta meglio, semanti- 
camente, il signifreato della base. 



nessuno dei romanzi studiati, essa si configura, ovviamente, come confis- 


BABBIGNO mezzo stupido, alquanto stupido 

[[babbo] N + -igno] A (< sic., cal. babbignu ) 

Non c’era cosa a mare di cui si potesse dire: quella tale cosa li spagna 58 . C’erano 
pero cose, che a farle, gli facevano senso. Come lanzare lo spada che pud salvar- 
si la vita e viene a morire, impavido babbigno, per non staccarsi dalla coda della 
sua femmina, allora allora trafitta. (HO, p. 204); 

Non sapeva, amaro cristiano, che quella era una sculimbra micidiale, calamitosa, 
che bastava sfiorarla, anzi guardarla una sola volta, rivolgerle la parola, farsi av- 
volgere dal suo sorriso per rimanerne travolto per sempre, per restarne come av- 
vampato, martoriato di desiderio, pigliato in trappola senza rimedio, intrusciato e 
incascettato come il piu babbigno dei baccalari, come il piu locco dei mataloc- 
chi. (OM,p. 553). 

CANTARIGNO agg. in salma cantarigna ‘carico molto pesante’ 

[[cantaro] N + -igno] A (< cal. salma cantarigna) 

Forse quella salma cantarigna che l’opprimeva, quelForribile massa di spavento 
che lo soperchiava poteva rientrare nel mondo dei sogni, delle alllucinazioni, po- 
teva essere una figura evocata dalla sua immaginazione eccitata, stravolta (OM, 
pp. 1269-70). 

CITRIGNO dalla polpa soda, compatta, come quella del cedro 
[[citro (< sic./cal. citru)] Conf + -igno] A 

Ma se l’erano rimirata piu comodamente quando, come attirata dai loro sguardi, 
se n’era venuta a pipiare davanti al loro montarozzo: qui, ancora all'impiedi, si 
era tirata la veste sino ai reni, sino a scoprirgli in faccia la sua coffa di culo citri- 
gno, poi si era abbassata e aveva fatto un grosso schizzo, scrosciante di schiuma 
nella rena. (HO, p. 686); 

Sempre uguali a se stessi, quelli la, quelli come lui, tosti nella loro soperchiosita, 
arroganti e matamori perfino quando si trovava col culo per terra, ridotti alia de- 
solazione dagli eventi di quelle giornate; e quale evento piu citrigno per la loro 
bocca, piu allarmante per la loro salvezza di quella cataratta che proprio in quei 
giorni stava sdilluvionando e ribellionando la Sigilia intera, che ormai si poteva 
dire caduta nelle mani dei nemici, [. . .] (OM, p. 539). 

COZZIGNO ostinato, dalla dura cervice 
[[cozzo (< cal. cozzu)] Conf + -igno] A 

[I mali spiriti della notte] ancora non avevano lasciato il campo, come facevano 
ogni mattina ai primi lustri dell’alba, quando il canto dei galli faceva loro come 
di segnale e tutti scappavano a incaforchiarsi per tanel e dirupi; ancora facevano 
resistenza, cozzigni, cimentosi, restandosene rannicchiati sulle cornare invase 
dall’ombra, incufati nei vicoli oscuri, nei forni abbandonati, nei gafii deserti, o 
incastrati entro ai catoi dei sottoscala. (OM, pp. 217-18). 

DRITTIGNO ‘che sa o vuole essere furbo, scaltro, capace di ottenere cio che vuole’ 
[[dritto] A + -igno] A 

Dal modo come stava impostata, poggiata saldamente sui piedi semiaffondati 
nella rena, dimostrava di essere un vero esemplare del razzo femminino che re- 
gnava tra Scilla e Bagnara, dove le cristiane, sia marinare che cilonare, cresceva- 


57 V. per cio Sgroi 2003, pp. 82-84. 

58 E cioe ‘li spaventa’. 
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no drittigne, passionali, piu sperte e seal trite degli stessi uomini, padri, fratelli, 
mariti e fidanzati; (p. 61). 

FRICHIGNO ingannatore 

[[fricare (< cal. fricari)] Coal + -igno] A 

Che cosa gli stava capitando? Che cos’era che l’aveva trasformato, che l’aveva 
reso cost mafrone, smaliziato, frichigno da mettersi sotto i piedi la coscienza, il 
dovere, l’onesta, fino a spregiare l’onore e il rispetto della zita? (p. 109). 

GATTIGNO alia maniera dei gatti; simile ai gatti 
[[gatto] N + -igno] A 

Quanto mi piacete, Rizieri mio, mormoriava gattigna. Ah, quanto mi piacete! 
(OM, p. 768); 

«Com’e che ti facesti pensierosa, che diventasti cosi tacituma? C’e qualcosa per 
cui sei triste?», attaccava, e la farfarella sollevava gli occhi gattigni a fissarlo. 
(OM, p. 774). 

GUARDIGNO guardingo 
[[guardare] v + -igno (per -ingo)] A 

Da quando il suo vecchio avversario aveva messo in giro quest’altra novita della 
sorella del minnatonnaro, si era fatto come piu risoluto, guardigno, ma anche 
piu spacenzioso, come se, levandosi una mattina con la zirria d'Orlando, si ritro- 
vasse che ce 1’ aveva con mezzo mondo. (OM, p. 769). 

LADRIGNO 59 da ladro, tipico del ladro 
[[ladro] N + -igno] A 

[...] quella tredicina non si spagnava manco del gransatanasso in persona; era 
soltanto il nervino di non potersi pigliare la rivincita, che attraverso la fessura 
delle palpebre strette, sotto i gigli disprezzosamente inarcati, dagli occhi ladrigni 
sprizzava lampi di ferocia, quasi volesse significargli: liberami, guercio cane, e 
fa’ presto, che poi ci penso io a levarmi la sgangata. (OM, p. 704). 

LATTIGNO latteo, del colore del latte 
[ [latte] N + -igno] A 

[Rizieri] arrivo alia riviera di Praialonga che baluginava nel suo iancore lattigno 
e quarzoso come una frangia fatta di seta, levigata e lucente, stretta fra la massa 
bituminosa del mare e la boscaglia della scarpata ferroviaria. (OM, p. 185). 

PIOMBIGNO pesante come il piombo 
[[piombo] N + -igno] A 

Dopo di questo, non fece piu altri sogni ma continuo a dormire e dormi di un 
sonno piombigno fino a mezzogiorno, fino a quando cioe la zia Marangela non 
ando a risvegliarlo. (OMp. 317). 

ROSSOSANGUIGNO di colore rossosangue 
[[rossosangue] A + -igno] A 

Sembrava pero, che [...] non si fossero ancora minimamente scandaliati della 
presenza di un cosi nero, gigantesco, catastrofico animale, che avevano sotto oc- 
chio, li, verso il paese delle Feminine, in quel mare stranamente colorato di ros- 
sosanguigno come fosse tempestato di corallo porporino, con qualcosa nel mez- 


59 Notevoli, anche, l’avv. ladrignamente (pp. 616, 732 2 , 758, 823, 1053) e la loc. avv. 
alia ladrigna (p. 469). 
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zo che aveva l’apparenza spaventosa di una colata di lava galleggiante. {HO, p. 
951). 

SCALTRIGNO da scaltro, da furbo 

[ [ scaltro] A + -igno] A (< sic. scattrignu) 

Qui, di colpo, lascio cadere quel tono smaccoso, quella mossa di voce iattante, 
spavalda, e tutto scaltrigno, diplomatico, si rivolse cosi a Nasomangiato: [...] 
{HO, p. 411). 

«Guarda, guarda, appiirati se ce n’e una con la pinna soprana mozzata» gli fece 
suo padre, con un'aria che voleva essere scaltrigna e riusciva invece babbigna. 
{HO, p. 715). 

[Rizieri] era stato per cosi lungo tempo lontano da lei e dal paese che si era la- 
sciato facilmente affatare dalle tenerezze scaltrigne di quella fatamorgana, dalle 
carezze zingarelle di quella nimpia marinota. (OM, p. 24). 

SOLFARIGNO infernale (che sa o puzza di zolfo) 

[[solfaro] N + -igno] A (< sic., cal. surf ari gnu) 

Quando rullavano i tamburi, specialmente se scordati, quando le potenti mazzole 
cantavano tabran-tabran-tabran e la grancassa rispondeva col suo cuposo tum- 
tum-tum, a stordimento, cosi, rapratrabranta-trabranta-trabranta, era cosa da non 
potersi soggiogare, peggio che al suono del corno fatato di Astolfo, e allora al 
babbionazzo malefico gli sarebbero saltati i denti dalle stesse mascelle, e alle be- 
stiole [gli uccelli notturni e gli spiriti della notte] solfarigne sarebbe venuto il pi- 
sciasangue. {OM, p. 376 ). 

SORDIGNO piuttosto cupo, smorzato (di suono) 

[[sordo] A + -igno] A (nel sic. surdignu ) 

[...] i suonatori avevano attaccato un nuovo motivo, un ballabile cosi allegro e 
veloce, cosi cadenzoso che le loro mani e le loro dita si abbattevano come maz- 
zole sulle corde ronzantij e i suoni erano alti, tumultuosi, stronanti come una ri- 
bellione di colpi sordigni, e la toccatocca delle mani e le scattagnette delle dita 
scandivano le note a tempo con la cadenza, [. . .] {OM, p. 600). 

SURFARIGNO v. solfarigno 
[[surfaro (< cal. surfaru)] Cont + -igno] A 

E ancora una volta [don Sidorio] ebbe la rivelazione meravigliosa del segreto 
perduto di quel malessere surfarigno rinserrato nel nuovo regno ctonico delle 
nostre contrade da dove offriva la malanza e la spregiosita del proprio mistero. 
{OM, p. 251). 

SURVIGNO aspro, piuttosto aspro (di sapore simile a quello delle sorbe) 

[[sorva (< cal. sorva)\ Conf + -igno] A (< cal. so-lsurvignu) 

E qual mio zio, che in certe questioni era cavilloso assai, per non dire sofistico, 
fu veramente zilloso, survigno, gli fece proprio male a don Sidorio Carra, e pre- 
tese una spiegazione, [...] {OM, pp. 249-50). 

TRUCCHIGNO inaffidabile; alterato, fasullo 
[[trucco] N + -igno] A 

Vecchiaia o rasoiate, quelle rughe o intacche, le stavano sulle guance come un 
tatuaggio con la data, di quando doveva essere assai sbardellata e invogliante, 
una gran campiona di galeota, passionale e tragediatora, e gli uomini che 
c’incappavano, o finivano in carcere o finivano al cimitero. Alio stato attuale, a 
lui, nell’insieme, gli riusciva sfrontata, trucchigna e scostante. {HO, p. 16). 
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Se l'artiglieria era antiquata, scarsa di potenza e insufficiente per numero di pez- 
zi e per gittata, che dire di quelle sagome di grossicalibri trucchigni, capaci solo 
di sparare fumate, che dovevano servire a infasciare gl’ingenuazzi invasori [...] 
(i OM , p. 26). 

4. IL SUFFISSO -igno NELLA LESSICOGRAFIA RECENTE E NELLE GRAMMA- 
TICHE 

Riassumendo, il suffisso -ign\o in italiano serve a formare aggettivi di re- 
lazione quando la base e un nome (derivazione) e aggettivi alterati quando 
la base e un aggettivo. Casi come patrigno e matrigna potrebbero benissimo 
situarsi tra gli alterati nominali, avendo -igno, in questo caso, valore peggio- 
rativo o attenuativo 60 , mentre vitigno costituisce un caso a parte di deriva- 
zione (N — ► N), con cambio di genere rispetto alia base. 

Assolutamente oscuro, in sincronia, e privignol-a, essendosi perduta la 
trasparenza della base. 

Sulla base di queste considerazioni e in rapporto alle funzioni che -ign\o 
di volta in volta assume nei processi ricordati, a livello lessicografico e di- 
versamente dalla lessicografia recente che privilegia la polisemia sulla omo- 
nimia, propongo per -igno almeno due lemmi diversi: 

-igno 1 , suff. che indica relazione, somiglianza, in aggettivi denominali; 

-igno 2 , suff. che, aggiunto ad aggettivi e a un ristretto numero di nomi che indi- 
cano relazioni di parentela (padre, madre), ha valore attenuativo. 

I dizionari piu recenti preferiscono la polisemia alia omonimia. Cos! il 
GRADIT (III 414) - il piu attento sul piano formale - per il quale il suffisso 
-igno «indica relazione, somiglianza in un ristretto numero di aggettivi de- 
nominali: benigno, caprigno , ferrigno , lupigno, volpigno» e, insieme «ag- 
giunto ad aggettivi ha valore attenutativo: asprigno». Abbastanza preciso, in 
ordine alle funzioni del nostro suffisso, e lo Zingarelli (Zingarelli 2008 CD- 
Rom) il quale, pero, se da un lato dichiara esplicitamente i valori «derivati- 
vo» e «alterativo» del suffisso, nella parafrasi mescola insieme entrambe le 
funzioni di -igno: «forma aggettivi che esprimono attenuazione, approssi- 
mazione, somiglianza, talora con valore peggiorativo», e la stessa cosa fa 
nella esemplificazione, riportando in maniera indiscriminata i deaggettivali 
e i denominali: asprigno, dolcigno , ferrigno , rossigno, sanguigno, olivigno. 

Per Sabatini-Coletti (e gia prima anche sul DISC), infine, -igno e solo un 
«suffisso alterativo usato per formare approssimazione, somiglianza». 

Per quel che riguarda le grammatiche descrittive bisogna ricordare che 
Dardano Trifone (1997 e 2006) correttamente annoverano -igno sia tra i suf- 
fissi che generano un aggettivo da un nome (ferrigno , sanguigno ) (1997, p. 
531 e 2006, p. 597), sia tra gli alterati attenuativi (1997, p. 540 e 2006, p. 
606). Serianni (1989 e 2006), invece, annovera -igno tra i suffissi con valore 
alterativo, ricordando che «in quale he caso, la base e un sostantivo : ferro 
ferrigno, sangue sanguigno». 

Sul piano diacronico la situazione e un tantino piu complessa. Intanto, - 
ignlo, suffisso aggettivale, rappresenta la convergenza dei latt. -INEUS e - 
1GNUS (Tekavcic 1972, p. Ill, p. 105, Rohlfs 1969, p. 389) e, in taluni casi, e 

60 Non e inutile richiamare, in questo caso, l'equivalenza tra it. -igno e sic. - ast(r)u di cui 
sopra, § 1. 
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il risultato della risegmentazione di LARlGlNUS o SAUGlNUS, il cui /g/ fa par- 
te della base, in larlignus o sallignus (Tekavcic, ibid.); in altri casi - come 
ad es. patrigno, matrigna e il recente fratigno di Giuseppe Occhiato - 
Vign\o, come si e gia visto, e il risultato della grammaticalizzazione della 
radice *gen, originariamente presente in PRIVIGNUS/-A (> privignol-a) da cui 
si e estesa, gia in latino, a matrigna e quindi a patrigno (v. supra § 1) e che 
non e difficile ravvisare in benigno, ciprigno, maligno e vitigno. 

Il suffisso per Rohlfs (cit.) e assai usato nel Meridione. A questo proposi- 
to lo studioso ricorda il salent. nustersignu ‘avanti ieri l’altro’, con -ignu con 
valore diminutivo e base avverbiale, che possiamo confrontare, per il valore 
alterativo, col sic. avantirazzu ‘alcuni giorni prima dell’altro ieri’. 

5. Bibliografia 

DEI = C. Battisti, G. Alessio et alii, Dizionario etimologico italiano, Firenze, Bar- 
bera 1950-57, rist. anast 1968, 5 voll. 

Disc = DISC. Dizionario italiano Sabatini Coletti, Firenze, Giunti 1977, con CD- 
Rom 

DM = T. De Mauro, a cura di, Il dizionario della lingua italiana, Torino, Paravia 
2000, con CD-Rom. 

GDLI = S. Battaglia, G. Barberi Squarotti, a cura di, Grande dizionario della lin- 
gua italiana, Torino, UTET 1961-2002, voll. I-XXI, + Appendice a cura di E. 
Sanguineti, ibid. 2004 + Indice degli autori citati, a cura di G. Ronco, ibid. 
2004. 

GRADIT = Grande dizionario italiano dell’uso, ideato e diretto da T. De Mauro, 7 
voll. Torino, UTET 1999-2003, con CD-Rom. 

M. Grossmann, F. Rainer, a cura di, La formazione delle parole in italiano, Tubin- 
gen, Niemayer 2004. 

L. Merlini Barbaresi, Alterazione, in Grossmann-Rainer, pp. 264-292. 

NDDC = G. Rohlfs, Nuovo Dizionario dialettale della Calabria, Ravenna, Eongo 
1977. 

A. Piromalli, Giuseppe Occhiato narrator e epico-popolare , in «Letteratura & So- 
ciety, anno IV, n. 2, maggio-agosto 2002, fascicolo 1 1 , pp. 35-50. 

G. Rohlfs, Grammatica storia della lingua italiana e dei suoi dialetti. Sintassi e 
formazione delle parole, Torino, Einaudi 1969. 

Sabatini-Coletti = F. Sabatini, V. Coletti, Il Sabatini Coletti. Dizionario della lin- 
gua italiana 2004, Milano, Rizzoli Larousse 2003, con CD-Rom. 

S. Scalise, La formazione delle parole, in Grande grammatica italiana di consulta- 
zione, a cura di L. Renzi et alii, Bologna, Il Mulino 1995 1 , 2001 2 , vol. Ill, 
cap. 10, pp. 471-516; (bibl.) pp. 578-87. 

S.C. Sgroi, ( Im)produttivita dei suffissi -oso, -ioso, -uoso e problemi di etimologia 
sincronica e diacronica, in «Quaderni di Semantica», a. XXI, 2000, pp. 265- 
319. 

S.C. Sgroi, Per una ridefinizione di “confisso”: composti confissati, derivati con- 
fissati, parasintetici confissati vs etimi ibridi e incongrui, in «Quaderni di 
Semantical a. XXIV, 2003, pp. 81-153. 

S.C. Trovato, La formazione della parole in Horcynus Orca di Stefano D’Arrigo. 
Tra regionalita e creativita, in «Quaderni di Semantica», a. XXVIII, 2007, 
pp. 41-88. 

S.C. Trovato, I. Valenti (in stampa), Vocabolario siciliano inverso. 

VS = Vocabolario siciliano, vol. I (A-E) a cura di G. Piccitto, Catania-Palermo 
1977; vol. II (F-M) a cura di G. Tropea, Catania-Palermo 1985; vol. Ill (N- 
Q), a cura di Giovanni Tropea, Catania-Palermo 1990; vol. IV (R-Sgu) a cu- 
ra di G. Tropea, Catania-Palermo 1997; vol V (Si-Z) a cura di S.C. Trovato, 
Catania-Palermo 2002, Centro di Studi filologici e linguistici siciliani. 



13 


U. Wandruszka, Aggettivi denominali, in Grossmann-Rainer pp. 382-402. 

Zingarelli 2008 = N. Zingarelli, Vocabolario della lingua italiana, Bologna, Zani- 


chelli 2007. 



1 


Tiziana Km mi 

II suffisso -bbili / -ibbili nel siciliano: analisi formale e semantica. 


Sommario 

1 . Premessa 

2. II corpus 

3 . Metodologia adottata e quadro teorico di riferimento 

4. Analisi formale 

4.1. Rfp 1: [[tema verbale] + -bbili] Agg 

4.2. Rfp 2: [[confisso verbale] + -bbili] Agg 

4.3. L’allomorfo -ibbili. Rfp 3: [[part. pass, irregol.] + -ibbili] Agg e Rfp 4: [[confisso partic.] + -ibbili] Agg 

4.4. Prefissati con base aggettivale in -bbili 

4.5. Nomi e avverbi deaggettivali formati per conversione 

4.6. Rfp 5: [[N] + -abbili] Agg 

4.7. Alcuni casi da risolvere 

i. Denominali in -ibbili 

ii. Deverbali da verbi della I coniugazione con -ibbili 

iii. Due analisi possibili: denominali in -ibbili (Rfp 6) oppure deverbali da verbi della I coniugazione con - 

ibbili (Rfp 7) 

5. Analisi semantica 

5.1. Analisi semantica degli aggettivi deverbali 

5.1.1. TIPO A): la parafr asi ha diatesi passiva con i verbi transitivi prototipici e intransitivi bivalenti 

5 . 1 .2. TIPO B): la parafrasi ha diatesi attiva con i verbi intransitivi monovalenti 

5.1.3. TIPO c): la parafrasi ha diatesi media con i verbi transitivi psicologici e intransitivi pronominali 

5.1.4. Un TIPO D) per il siciliano: la parafrasi ha diatesi attiva con verbi transitivi. Aggettivi con tratto [+ 

UMANO] 

5.2. Analisi semantica degli aggettivi denominali 

5.3. Parole opache 

6. Le varianti in -evuli (forma popolare di -bbili) 

7. Conclusioni 

Appendice: I derivati in -bbili, -ibbili e -abbili del siciliano lemmatizzati nel VS 


1. Premessa 

L’idea di questo articolo e nata durante la stesura di un lavoro piu ampio dedicato alio studio 
della morfologia derivazionale del siciliano, il cui scopo e l’analisi di tutti i processi di formazione 
di parola — dalla derivazione alia composizione ai processi morfologici minori — per poter dar 
conto dei meccanismi sia di formazione che di analisi delle parole complesse del siciliano. 
Esaminando il processo di suffissazione, in particolare di quella aggettivale deverbale, ho 
riscontrato alcuni comportamenti ‘anomali’ (mi si permetta per il momento di usare questo termine) 
del suffisso siciliano -bbili (variante colta e quindi poco esposta ai mutamenti e alle variazioni 
diacroniche) rispetto al corrispondente suffisso italiano -bile. Infatti, adottando come punto di 
partenza i modelli teorici impiegati per lo studio del suffisso -bile nell’italiano, ho notato come 
alcuni suffissati siciliani rimangano fuori dalle classificazioni elaborate per valutare gli aspetti 
formali e semantici dei derivati italiani in -bile. E nata, dunque, per questo motivo, l’esigenza di 
approfondire l’analisi del suffisso nel siciliano, per chiarire e motivare quelle che per il momento 
sembrano formazioni ‘anomale’, in modo tale da formulare delle regole derivazionali appropriate e 
specifiche per i lessemi del siciliano. La finalita del presente lavoro sara, pertanto, l’analisi sia 
formale che semantica delle parole complesse costruite con il suffisso -bbili presenti nel siciliano, 
dalla quale saranno desunte sia Regole di formazione che di analisi proprie dei suffissati del 
siciliano. 
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2. II corpus 

L’analisi vert era sui suffissati lemmatizzati nel VS e ora facilmente reperibili grazie alia 
realizzazione del VS inverso. Nel VS sono registrate 113 parole terminanti in <-bbili> tra cui 46 in 
<-abbili>, 56 in <-ibbili>, 1 in <-ebbili>, 6 in <-obbili> e 2 un <-ubbili>. Tra queste sono state 

selezionate solo le parole complesse — la maggior parte, ovvero 83 aggettivi, 102 contando anche 
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le varianti — le quali saranno oggetto di analisi”. Elenco qui di seguito i suffissati distinguendoli, 
per il momento, attraverso un criterio meramente grafico - fonico, in base alia terminazione in <- 
abbili> o in <-ibbili>. 

<-abbili> : affabbili, amabbili, bballabbili , cantabbili, carruzzdbbili, catastabbili , cuntabbili , 
currispunzabbili , gghicabbili, ggirabbili, ggiriabili, manciabbili, maniabbili, medicabbili, midicabbili, 
misarabbili, miserdbbili, mmancabbili, mpinitrabbili, ncarculabbili, ncarpiabbili, nchjandbbili, 
ncontrastabbili, ncuntrastabbili, pratticabbili, probbabbili, prubbabbili, rresconzabbili, rresponzdbbili, 
rrisconzabbili, rrisponzabbili , scriritdbbili , smuntabbili, spantabbili , spasciabbili, spittabbili, stabbili, 
trammiscabbili , trasportdbbili, traspurtdbbili , trattabbili, travagghjabbili, trimabbili , utabbili, varidbbili, 
vutabbili. 


<-ibbili> : affittibbili, aggradlbbili , carlbbili, cumannibbili, cumpatibbili, cunfurtibbili, faclbbili, 
fattibbili , fauribbili , favuribbili, frausibbili , guaribbili, istrudibbili , malappraciribbili , malipragiribbili , 
maluprucidibbili, mancibbili, meritibbili , mircantibbili, miritibbili, mmazzibbili, mpossibbili, mpussibbili, 
ncurrigghibbili, ncurriggibbili, ndistrudibbili, nfallibbili, nzujfribbili, ottlbbili , piaclbbili, piaciribbili, 
posslbbili, praciribbili, pristibbili, pritinnibbili, prucidlbbili, pruvisibbili, pussibbili, rispiacibbili, 
rricettlbbili , rricittibbili , rrispittibbili , salutibbili, scurrigghjibbili, signuribbili, sinzibbili, spiaciribbili, 
spinnibbili, spraciribbili, suffribbili, terribbili, tirrlbbili, trattibbili, uttibbili, vinnibbili, vivlbbili. 

La selezione di un corpus tratto da un repertorio lessicografico e stata dettata da motivi ben 
precisi: innanzitutto dalla facilita di reperimento dei dati, e poi perche il repertorio del VS, cosi 
come quello di molti dizionari, puo essere considerato una rappresentazione concreta del patrimonio 
lessicale del codice linguistico siciliano, e dunque un utile strumento per una ricerca che mira a far 
luce sui comportamenti del lessico di una lingua. Dall’altro lato, pero, siamo consapevoli del fatto 
che non si tratta di dati esaustivi, abbiamo tenuto in considerazione la possibility che possano 
esservi lacune lessicografiche anche gravi e che, pertanto, le conclusioni a cui giungeremo sono 
suscettibili di ulteriori appro fondimenti. 


3. Metodologia adottata e quadro teorico di riferimento 

L’analisi dei dati del corpus si concentrera sull’aspetto formale dei derivati (con un’indagine 
mirata alio studio dei fenomeni di allomorfia della base o/e del suffisso) e sull’aspetto semantico. 

Sono ben pochi gli strumenti teorici che abbiamo a disposizione per lo studio del suffisso - 
bbili nel siciliano; in realta, l’unico trattato che dedica spazio alia formazione delle parole del 
siciliano e quello di VARVARO 1988 il quale pero non contempla, nel suo (esiguo) inventario di 
morfemi derivazionali, il suffisso -bbili. Neppure un’altra trattazione, sebbene non molto recente, 
ma che rimane per il momento uno dei piu validi punti di riferimento per lo studio della formazione 
delle parole dei dialetti, vale a dire ROHLFS 1969, contiene indicazioni sui siciliano nel paragrafo 
dedicato al suffisso -bile. 


Sono presenti anche alcune parole in <-bili> , nessuna delle quali e parola complessa suffissata e nessuna delle quali, 
dunque, sara oggetto di studio in questa trattazione: sirbili agg. ‘servizievole’, turbili agg. ‘torbido, di liquido’, zzambili m. ‘grande 
sacco per il trasporto della sabbia, aperto sui fianco', zzimbili m. ‘ciascuna delle due grandi sporte, di giunco o altri vegetali 

intrecciati, per il trasporto del letame sui basto' e zzumbili m. con lo stesso sign. 

2 

~ Saranno studiate solo le parole che terminano in <-abbili> e <-ibbili> perche sono le uniche pertinenti alle nostre analisi, 
infatti l’unica parola terminante in <-ebbili> ovvero debbili e parola semplice, variante di debbuli ‘debole’; tra le 6 parole in <- 
obbili> non si trovano suffissati in -bbili: mdbbili, atamdbbili, matamdbbili, automdbbili, autumdbbili, ndbbili e nemmeno tra le 2 
parole il <-ubbili>: cchjubbili e trubbili sono di nostro interesse. 
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Partendo da questo stato dell’arte poco confortante, diventa necessario usufruire di altri 
strumenti per poter avere dei punti di riferimento iniziali. II suffisso in questione, infatti, e stato 
oggetto di interesse da parte dei linguisti che si sono occupati di descriverne il comportamento in 
latino (-BIUS), nell’italiano (-bile), nel francese e nell’inglese (-able) e in altre lingue romanze. Mi 
servird di alcuni di questi lavori, a mio modo di vedere complementari tra loro perche volti alcuni 
alio studio degli aspetti formali, altri alio studio degli aspetti semantici del suffisso: da un lato, due 
contributi di SGROI (2003 e 2004) che approfondiscono dettagliatamente l’analisi formale del 
suffisso -bile nell’italiano, soffermandosi in particolare sulle sue varianti allomorfiche; dall’altro i 
lavori di Attili 1977, BlSETTO 2001 e RlCCA 2004 3 che elaborano differenti analisi semantiche delle 
parole italiane suffissate con -bile. 

I risultati a cui questi lavori sono giunti costituiranno il punto di partenza della nostra 
indagine, nella quale si cerchera di non appiattire l’analisi del siciliano sui comportamenti descritti 
per altre lingue. Attraverso l’identificazione da un lato di fenomeni che rientrano in classificazioni 
gia approntate e codificate, e dall’altro di fenomeni divergenti o comportamenti differenti che ne 
rimangono esclusi, cercheremo di creare una tipologia formale e semantica che ben si attagli ai 
suffissati siciliani in -bbili. 


4. Analisi formale 

L’assunto iniziale da cui partiamo e che il suffisso -bbili si lega sia a basi verbali che a basi 
nominali e forma aggettivi. Presenta tre allomorfi: -bbili e -ibbili selezionati lessicalmente si legano 
entrambi a basi verbali e -abbili, con un solo esempio nel corpus, che e legato ad una base nominale 
(ma molto probabilmente si tratta di un prestito dotto per cui cfr. piu avanti § 4.6.). 

4.1. Rfp l 4 : [[tema verbale] + -bbili] A gg 

In non pochi casi (40 derivati, 36 senza contare le varianti) i suffissati del siciliano si 
comportano come quelli delPitaliano: Pallomorfo -bbili seleziona temi verbali e forma aggettivi. In 
italiano si tratta di una regola produttiva, nel dialetto molte formazioni potrebbero essere prestiti 
dotti, ma non mancano casi di neoformazioni. I verbi di base appartengono ad entrambe le 
coniugazioni e presentano vocale tematica -a- se appartenenti alia I coniugazione e vocale tematica 
-i- (sia -1- che -T-) se appartenenti alia II coniugazione. 

Tra i derivati con basi verbali di prima coniugazione distinguiamo probabili italianismi in 
sincronia trasparenti: amabbili (< it. amabile), manciabbili (< it. mangiabile) e traspurtabbili (< it. 
trasportabile) . Anche tra i derivati da verbi di II coniugazione si trovano probabili prestiti: 
vinnibbili ‘che si vende con facilita’ (< it. venclibile) e cumpatibbili ‘che merita compassione’ (< it. 
compatibile di basso uso nel significato composizionale di ‘che pud compatire’). 

Sono neoformazioni: gghicdbili ‘pieghevole’ (<— gghicari ‘piegare’), maniabbili 
‘maneggevole’ (<— maniari ‘maneggiare’) e nchjandbbili ‘accessibile, di luogo’ (<— nchjanari 
‘satire’) con basi di I coniugazione; scurrigghjibbili ‘irragionevole’ (da scurregghjiri ‘sragionare’) e 
aggradibbili ‘gradevole’ (da aggradiri ‘piacere’) con basi di II coniugazione rispettivamente con i 
breve e con i lunga. 

Riportiamo qui di seguito i suffissati formati tramite questa regola, che sembrano essere tutti 
trasparenti: 

Basi verbali di I coniugazione: am/abbili , bballa/bbili , canta/bbili , gghicalbbili, ggira/bbili , ggiria/bbili , 
mancia/bbili, mania/bbili, medica/bbili e midica/bbili, mmancal bbili, nchjanal bbili, prattica/bbili, smunta/bbili, 
spanta/bbili, spittalbbili, trammisca/bbili, trasporta/bbili e traspurtal bbili, tratta/bbili, travagghja/bbili, 
trima/bbili, uta/bbili e vuta/bbili, varia/bbili. 


' Cfr. inoltre, M.T. Guasti 1991, // smtagma aggettivale, in Renzi - Salvi - Cardinaletti 1995: 321-337. 
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Rfp = Regola di formazione di parola. 
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Basi verbali di II coniugazione con -1-: cari/bbili, piaci/bbili, pritin.nl/ bbili, prucidi/bbili, scurrigghji/bbili, 
spinni/bbili, suffri/bbili, vinni/bbili, vivi/bbili. 

Basi verbali di II coniugazione con -T-: aggradi/bbili, cumpati/bbili, fauri/bbili e favurilbbili, guari/bbili , 
piaci/bbili. 

Un aggettivo, infine, e formato a partire da una base non registrata sul VS, molto 
probabilmente, pensiamo, per una lacuna lessicografica: scririta/bbili con struttura morfologica 
\[° scririta -] Te ma verb. + -bbili] A gg , il VS, infatti, non registra °scriritari ma proprio a proposito di 
scririta/bbili rimanda a scriritatu, participio passato proprio di un probabile °scriritari. 

4.2. Rfp 2: [[confisso verbale] + -bbili\ A gg 

Un altro gruppo di derivati (8 suffissati, 14 se consideriamo tutte le varianti) ha per base 
confissi verbali, ovvero morfemi legati nel siciliano che derivano da verbi latini. Queste formazioni 
sono presenti anche in italiano, dunque in siciliano potrebbero essere interpretati sia come latinismi 
diretti che mediati. L’allomorfo selezionato e, anche in questi casi, -bbili. 

I derivati confissati sono i seguenti: 

affa/bbili [[affa- (< lat. ADFARI ‘parlare a uno’)]c 0 nf. verb. + -bbili ] Agg , cfr. lat. ADFA/BILEM . 
faci/bbili [\faci- (< lat. FACERE ‘fare’)] Co nf.verb. + -bbili] Agg 

misara/bbili e misera/bbili [[misara- e misera- (< lat. miserari ‘commiserare, avere compassione')] Conf . verb . + - 
bbili] Agg , cfr. lat. MISERA/BILEM 

possi/bbili e pussi/bbili Wpossi- e pussi- (< lat. posse ‘potere’)]c 0 nf. verb.+ -bbili] Agg, cfr. lat. possi/bilem 
probbd/bbili e prubbd/bbili [[ probba - e prubba- (< lat. PROBARE ‘provare, esaminare’)]conf. verb . + -bbili] Agg , cfr. 
lat. PROBA/BILEM 

rresponza/bbili , rresconza/bbili e rrisconzal bbili [[rresponza- (< lat. responsare ‘rispondere’)iconf. ve*. + - 
bbili ] Agg 

sta/bbili [[sta- (< lat. STARE ‘stare’)] Co nf. verb.+ -bbili] Agg , cfr. lat. STA/BILEM 

terri/bbili e tirrilbbili [[terri- e tirri- (< lat. TERRERE ‘atterrire’)] Conf . verb .+ -bbili] Agg , cfr. lat. TERRI/BILEM 

4.3. L’allomorfo -ibbili. Rfp 3: [[part. pass, irregol.] + -ibbili] A gg e Rfp 4: [[confisso partic.] + - 

ibbili] Agg 

Altri 4 derivati, sempre probabili prestiti dotti, sono formati con regole di formazioni attive 
nell’itahano ma non piu produttive: il suffisso, questa volta nella variante allomorfica -ibbili, 
seleziona come base o il participio passato di un verbo (Rfp 3) o un confisso participiale derivato 
dal latino (Rfp 4): 

Rfp 3 

fatt/ibbili [ \fattu ] p art p ass j 1TC go] . "E -ibbili] Agg 
Rfp 4 

pmvis/ibbili[[pruvis- (< lat. PROVISUS part. pass, di PROVIDERE ‘prevedere; provvedere, curare’)]conf. particip. + - 
ibbili] Agg 

rricett/ibbili e rricitt/ibbili [[rricett- (< lat. RECEPTUS part. pass, di RECIPERE ‘ricevere, accogliere’)]conf. particip. + - 
ibbili] Agg, cfr. lat. recept/Ibilis 

sinzJibbili [[sinz- (< lat. SENSUS part. pass, di SENTIRE ‘sentire’)iconf. particip. + -ibbili] Agg , cfr. lat. SENS/IBILIS 

4.4. Prefissati con base aggettivale in -bbili 

Oltre ai suffissati appena analizzati, nel corpus si trovano 14 aggettivi prefissati (20 
considerando anche le varianti) con base aggettivale in -bbili. In 6 casi la base e lemmatizzata nel 
VS, nei restanti 8 casi, invece, la base in -bbili non e registrata. Si tratta di formazioni con prefisso 
n- negativo (10 derivati), un derivato con prefisso cur- (variante fonetica di cun-), un derivato con 
prefisso mala- (con due allomorfi), un prefissato in ris- (variante fonetica del prefisso con valore 
negativo dis-) e 2 varianti con prefisso negativo s-. L’assenza delle basi aggettivali potrebbe essere 
dovuta a lacune lessicografiche; ipotesi questa confermata dal fatto che nella maggior parte dei casi 
i derivati sono italianismi e nell’ italiano le basi aggettivali in -bile non prefissate sono attestate (cfr. 
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ad es. il sic. ml°pinitr abbili ‘impermeabile’ vs. l’it. penetrabile e impenetrabile, sic. n/° distrudlbbili 
‘resistentissimo’ vs. l’it. distruttibile e indistruttibile). 

cur- (vaiiante fonetica di cun-): 
cur/rispunzabbili 

mala- {mala-, mali-, malu-}: 

mala/ppraciribbili, mali! pragiribbili e malu/prucidibbili, 

n- {m-, n-, i(n)-}: 

m/possibbili e m/pussibbili; n/ zujfribbili e con base aggettivale in -bbili non lemmatizzata ma possibile: 
mbpinitrabbilv, n/°carculdbbili, n/°carpidbbili, n/° contrast abbili e n/° cuntrastabbili , n/° currigghibbili e 
n/° curriggibbili, n!° distrudlbbili, nPfallibbilv, i/° strudibbili 

ris- (vaiiante fonetica del prefisso con valore negativo dis-): 
rislpiacibbili 


s- : 

s/piaciribbili e s/praciribbili 

4.5. Nomi e avverbi deaggettivali formati per conversione 

Infine, 10 parole del corpus, tutte suffissate in -bbili, sono lemmatizzate come nomi o come 
avverbi e non come aggettivi (solo in due casi anche come aggettivi). Crediamo che si tratti di 
parole formate per conversione a partire da una base aggettivale non attestata nel VS. Alcune di 
queste formazioni possono essere italianismi (ad es. ballabile m. e contabile m.). Nella maggior 
parte dei casi il mutamento semantico da aggettivo a no me risulta trasparente e motivato, e chiaro 
infatti perche cantabbili indica «cio che si pud cantare» ovvero una ‘composizione musicale’ e 
perche mpinitr cibbili , parafrasabile con «cid che non puo essere penetrato», nel caso specifico 
dall’acqua, indica un ‘impermeabile’, ma alcuni casi rimangono opachi, come catastabbili , ad es., 
che non e presente nell’it. e non e registrato nemmeno nel VES e il cui significato non e piu 
trasparente (cfr. sotto § 5.3.). Infine mmancabbili e l’unico esempio di transcategorizzazione in 
avverbio, caso frequente sia nel siciliano che nell’italiano nelle quali lingue un aggettivo puo spesso 
essere utilizzato in funzione avverbiale. 

1- [[ ]Agg+ 0 ]n 

bballabbili f. e m. ‘pezzo musicale che si presti ad essere ballato’ 

cantabbili m. ‘cantabile, composizione musicale con passi melodici’; registrato anche come Agg (v. l’appendice) 
catastabbili m. ‘cassetta per il trasporto di prodotti ortofrutticoli’ 
cuntabbili m. ‘ragioniere, contabile’ 

malappraciribbili e malipragiribbili e maluprucidibbili m. ‘individuo intrattabile, scorbutico’ 
mpinitrdbbili m. e f. ‘scherz. impermeabile, indumento di tessuto impermeabile’ 
rrisponzdbbili m. ‘mallevadore; sindacabile ministro’ 

spinnibbili m. ‘denaro liquido, in contanti; festa nuziale; il pranzo offerto al ristorante dai novelli sposi per la 
festa nuziale’ 

stabbili m. ‘bene immobile, spesso al pi. i s. i beni stabili; podere, casa’; registrato anche come Agg (v. 
l’appendice) 

2. [[ ] Agg "T 0 ]avv 

mmancabbili avv. ‘immancabilmente’ 


4.6. Rfp 5: [[N] + -abbili] A gg 

In italiano il suffisso -bile si lega produttivamente anche a nomi nella forma - abile : 
camion! abile , pap/abile, tasc/abile ecc. L’unico esempio attestato nel corpus di suffissato 
denominale in -abbili e un italianismo, cio significa che molto probabilmente il suffisso -abbili 
denominale non e produttivo nel siciliano. A conferma di cio si veda quanto osservato poco piu 
avanti (§ 4.7.) a proposito delle basi nominali che nel siciliano sembrano selezionare la variante 
allomorfica -ibbili piuttosto che -abbili. 

carruzz! abbili [[ carrozza] N + -abbili] Agg , cfr. it. carrozzabile 
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4.7. Alcuni casi da risolvere 

I derivati analizzati fino a questo punto rientrano tutti nella tipologia formale proposta da 
SGROl 2003 e SGROl 2004 per l’italiano; nonostante, dunque, si tratti di Regole di formazione e di 
analisi elaborate per un altro codice, abbiamo potuto constatare che ben si adattano anche ai 
suffissati del siciliano, molti dei quali, e vero, potrebbero anche essere considerati prestiti 
dall’italiano, ma la presenza di neoformazioni dimostra che certe regole morfologiche sono 
produttive anche nel siciliano. 

Alcune delle formazioni appartenenti al corpus preso in esame, pero, rimangono fuori dalla 
classificazione formale adottata: si tratta di 13 aggettivi suffissati la cui struttura morfologica non 
rientra in nessuna delle Regole proposte. Cio significa che queste parole complesse si sono formate 
a partire da ulteriori Regole di formazione di parola attive solo nel siciliano e non nell’italiano. 
Pertanto, queste formazioni che, a prima vista, e adottando un approccio contrastivo, sembravano 
essere irregolari o anomale, sono spiegabili se elaboriamo delle Regole di analisi derivazionale ad 
hoc per i suffissati in -bbili del siciliano. 

113 suffissati (15 se consideriamo anche le varianti) che analizzeremo sono i seguenti: 

affittibbili , cumannibbili, cunfurtibbili , mancibbili, meritibbili e miritibbili, mircantibbili, mmazzibbili , 

piaciribbili e praciribbili , pristibbili , rrispittibbili, salutibbili, signuribbili, trattibbili. 

Sottoporremo questi derivati ad analisi formale e ci soffermeremo in particolare ad osservare 
il loro comportamento relativamente alia selezione della base (verbale, nominale o altro) e alia 
scelta dell’ alio morfo (-bbili, -ibbili, -abbili o altro). 

i. Denominali in -ibbili 

Quattro degli aggettivi suffissati in questione possono essere analizzati solo come derivati 
denominali, per due motivi: o perche non esiste un verbo corrispondente o perche l’analisi deverbale 
non e formalmente, oltre che semanticamente, congrua. Ad es. l’aggettivo affittibbili ‘affettuoso’ pud 
avere come base esclusivamente un nome: affettu non esistendo un corrispondente verbo di base e lo 
stesso dicasi per salutibbili (il cui significato non ha niente a che vedere con il verbo salutari) e per 
signuribbili . Per quanto riguarda piaciribbili, poi, l’aggettivo non pud certamente derivare dal verbo 
piaciri perche la base verbale sarebbe stata piaci-, ossia il tema verbale, e non piacir(i)- che e invece 
la forma l’infinito: infatti, come sappiamo, un suffisso deverbale non seleziona mai la forma 
dell’infinito, e per questo che sembra piu ragionevole considerare come base il nome piaciri 
‘piacere’. 

Anche nell’italiano esistono aggettivi suffissati con base nominale i quali selezionano 
Pallomorfo -abile (pap/abile, tasc/abile, camion/ abile) e, come si e gia osservato 5 , un denominale 
con suffisso -abbili e presente anche nel nostro corpus: carruzzl abbili, molto probabilmente prestito 
dotto. I denominali che stiamo per analizzare divergono da quelli delPitaliano perche Pallomorfo 
selezionato dalla base nominale non e -abbili, bensi -ibbili. 

affitt/ibbili ‘affettuoso’ 6 : 

(Rfp 6) suffissato denominale da affettu : [[affettu ‘affetto, affezione’]Nm. + -ibbili] \ gg 

piacir/ibbili (var. piacinbbuli e piacirivuli ) e pracir/ibbili ‘servizievole; piacevole’ 

(Rfp 6) suffissato denominale da piaciri'. [[piaciri ‘piacere’] Nm . + -ibbili] A gg 

7 

salut/ibbili (var. salutibbuli, salutivuli ) ‘che gode di buona salute’ 


5 Cfr. § 4.6. 

6 In lat. non e attestato *adfectibilis; nemmeno in it. esistono derivati in -bile (o in - evole ) con base affetto. Nel Lei, vol. I, 
p. 1219 r. 41, e registrato l'agg. sic. affittibbili che risale etimologicamente al nome lat. affectus ‘stato d'animo; affetto, passione'. 
Da non confondere con Lit. affettibile (LEi,p. 1222, r. 7) che invece risale al participio passato lat. affectus ‘disposto, colpito' (da 
adficere) e lemmatizzato anche nel Gdli, vol. i, p. 204 “che e suscettibile di modificazioni; modificabile” e attestato in Tommaseo 
Bellini, 1865. 
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(Rfp 6) suffissato denominale da saluti : [[saluti ‘salute’] Nf . + -ibbili] Agg 

8 

signurlibbili (var. signuribbuli, signurivuli ) ‘signorile, gentile’ 

(Rfp 6) suffissato denominale da signuri : [ [ signuri ‘signore’]Nm. + - ibbili : ] A gg 

Altri due suffissati, oltre ad essere interpretabili come denominali (e dunque formati tramite la 
Rfp 6), sono suscettibili di essere analizzati, secondo le regole gia viste per l’italiano e per il 
siciliano , come confissati departicipiali con allomorfo -ibbili (Rfp 4). Proponiamo per ognuno 
entrambe le analisi: 

meritibbili e miritibbili (var. meritibbuli, miritivuli e meritivuli ) ‘meritevole’ 10 

(Rfp 6) suffissato denominale da meritu : [[meritu ‘merito’jNm. + -ibbili]^ 

(Rfp 4) suffissato confissato departicipiale dal lat. MERTTUS: [[meritu- (< part. pass. MERTTUS di 
MERERE ‘meritarsi’)] C onf.paiticip. + -ibbili ] Agg 

rrispittibbili ‘rispettoso, ossequioso’ ' 

(Rfp 6) suffissato denominale da rrispittu o rrispettu : [[rrispittu o rrispettu ‘rispetto, riguardo verso 
q- I Nm. 3 ibbili] Agg 

(Rfp 4) suffissato confissato departicipiale dal lat. RESPECTUS: [ | rispittu- (< part. pass. RESPECTUS di 
RESPICERE ‘aver riguardo a uno’)]c 0 nf. P artidp. + -ibbili] Agg 

Le sei parole complesse di cui abbiamo appena realizzato la/le analisi formale/i sono 
formazioni che, come ho avuto modo di specificare in nota, non hanno un corrispondente in latino e 
che non sono attestate ne in italiano e nemmeno in altre lingue romanze come il francese. 
Dobbiamo concludere, quindi, che si tratta di neo formazioni del siciliano. 

ii. Deverbali da verbi della I coniugazione con -ibbili 

12 

Abbiamo gia visto ‘ che in siciliano, cost come in italiano, molti aggettivi (sia prestiti che 
neo formazioni) si formano a partire da basi verbali con tema in -a- (di verbi appartenenti alia I 
coniugazione) a cui si lega l’aHomorfo - bbili : si tratta di una delle regole piu produttive. Due 
suffissati presenti nel corpus, invece, nonostante abbiamo basi appartenenti alia I coniugazione — 
da cui ci aspetteremmo, dunque, il suffisso -bbili legato al tema verbale — non possono essere 
analizzati come parole complesse generate dalla Rfp 1 [[tema verbale] + -bbiH\\„„, bensi come 
formazioni in cui al verbo si aggiunge rallomorfo -ibbili. In base alia Rfp 1, infatti, avremmo 
dovuto avere °mmazzabbili e °pristabbili, formazioni entrambe non attestate, benche possibili. 

13 

mmazz/ibbili ‘dannoso, di persona’ 

(Rfp 7) suffissato deverbale da mmazzari : [[mmazz(a)- ‘ammazzare; indebolire’] v + -ibbili] Agg 
prist/ibbili (var. pristevuli) ‘servizievole’ 14 


In it. esiste un suffissato denominale da salute con la variante popolare del suffisso: salut/evole ‘che porta salute, che giova 
alia salute; che da salvezza’ (cfr. Gradit); in fr. si trova l’agg. denominale salutable “qui procure le salut a l’ame” (da salut) (cfr. 
Few, vol. xi, p. 125). 

In it. esiste un suffissato denominale da signore con la variante popolare del suffisso: signorevole ‘nobile, signorile; 
onorevole’ (cfr. Gradit). 

9 Cfr. § 4.3. 

In lat. non e attestato *meritibilis; in it. l’aggettivo ha la forma popolare meritevole ; in fr. la forma ha regolarmente -able: 

merit able. 

In it. esiste sia il derivato con suffisso dotto rispetta/bile che quello con forma popolare rispettlevole. 

12 Cfr. §4.1. 

13 

' Nell’opera lessicografica di Rohlfs 1956, vol. i, p. 351, e registrato un verbo mmazzire / mmazziri ‘dimagrie’ da mazzu (< 
lat. *emacius) ‘rnagro’ il quale, se formalmente potrebbe essere base dell’aggettivo sic. da noi analizzato, semanticamente invece, i 
due significati non sembrano corrispondere. 



(Rfp 7) suffissato deverbale da pristari : [[ prist(a )- tr. ‘prestare’; rifl. ‘rendersi utile, favorendo q. in 
qc. o aiutandolo nel lavoro’]v + -ibbili] A gg 

Questi aggettivi non possono neanche essere analizzati come denominali (secondo la Rfp 6) in 
quanto le rispettive basi non corrispondono a nessun no me del siciliano. 

iii. Due analisi possibili: denominali in -ibbili (Rfp 6) oppure deverbali da verbi della I 
coniugazione con -ibbili (Rfp 7) 

Infine, alle restanti 5 parole complesse presenti nel corpus e non ancora esaminate sono 
applicabili entrambe le analisi formali appena illustrate (Rfp 6 e Rfp 7). Questi suffissati, infatti, 
non rientrano in nessuno dei tipi formali elaborati per l’italiano e applicati poi al siciliano 15 , ma 
sono interpretabili tramite due diverse analisi formali: o come denominali con suffisso -ibbili (Rfp 
6) oppure come deverbali, formati a partire da verbi di I coniugazione, sempre con allomorfo -ibbili 
(Rfp 7). 

cumannibbili (var. cumannibbuli ) ‘servizievole’ 16 

(Rfp 6) suffissato denominale da cumannu : [[cumannu ‘servizio che si fa a qualcuno, spec, da parte 
di ragazzi’] Nm . + -ibbili] Agg 

(Rfp 7) suffissato deverbale da cumannari : 1 1 cumann(a)- ‘comandare’] v + -ibbili ] Agg 

17 

cunfurtibbili (var. cunfurtibbuli ) ‘confortevole’ 

(Rfp 6) suffissato denominale da cunfortu : [[cunfortu ‘conforto, consolazione’]Nm. + -ibbili] Agg 
(Rfp 7) suffissato deverbale da cunfurtari : \[cunfurt(a)- ‘dare conforto, confortare’]v + -ibbili] A gg 

18 

mancibbili ( manciabbili , manciabbuli, mancibbili, mcincibbuli) ‘mangiabile, commestibile’ 

(Rfp 6) suffissato denominale da mancia'. [[mancia ‘vitto’]Nf. + -ibbili] Agg 
(Rfp 7) suffissato deverbale da manciari : 1 1 nmnci(a)- ‘ mangiare’] v + -ibbili] Agg 

mircantibbili (var. mircantibbuli) ‘di roba non di prima, ma di buona qualita atta a potersi trafficare’ puo 
essere analizzato in due modi' 9 : 

(Rfp 6) suffissato denominale da mircanti : [[mircanti ‘mercante’]Nm. + -ibbili] Agg 
(Rfp 7) suffissato deverbale da mircantari : \\mircant(a)- ‘fare il mercante, co m mere i arc’ 1\ + - 
ibbili] 

trattibbili (var. trattibbuli e trattabbili) ‘affabile, dal buon carattere, accessibile, e sim.; manieroso, 
affettato’" 0 

(Rfp 6) suffissato denominale da trattu: [[trattu ‘tratto, maniera di procedere, di comportarsi’] N m. + - 
ibbili] A g g 

(Rfp 7) suffissato deverbale da trattari : \\tratt(a)~ ‘trattare: fare oggetto di un dato comportamento’Jv 
+ -ibbili] Agg 

oppure, seguendo Regole di formazione gia codificate, e possibile per questo derivato un terzo tipo di analisi: 


In lat. esisteva l’agg. praest/abilis ‘eccellente, vantaggioso’ dal verbo praestare; in fr. l’agg. e regolarmente prestable, 

pretable. 

15 Cfr. § 4. 

In lat. il verbo apparteneva alia I coniugazione: *commandare dal lat. class, commendare; l’aggettivo suffissato it. 
comanda/bile lemmatizzato sul Gradit (attestato nel 1949) e anche il fr. commandalble sono formazioni ‘regolari’. 

17 

In lat. il verbo apparteneva alia I coniugazione: confortare; in it. confortabile e anglicismo (< ingl. confortable) , in fr. si 
trova confortable : tutte le formazioni sono ‘regolari’ . 

Oltre al sic. manciabbili, in it. esiste mangia/bile suffissato deverbale da mangiare con il significato di ‘che si puo 
mangiare, commestibile"; in fr. la forma deU’aggettivo e metngeable; si tratta in tutti i casi di formazioni che seguono regole gia 
codificate. 

19 

In lat. esisteva l’agg. merca/bilis ‘acquistabile, venale’ da mercari; in it. l’aggettivo ha la forma popolare mercantevole 

‘mercantile’ (lemmatizz. in Gradit); in ant. fr. marcheandable. 

20 

In lat. e attestato tract abius ‘trattabile, docile’ da tract are, ma anche tractibilis con una sola attestazione in Chirone, 
Mulomedicina Chironis, § 111, ed. Niedermann, 1910. 
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(Rfp 4) suffissato confissato departicipiale dal lat. TRACTUS: [[trattu- (< part. pass. TRACTUS di 
TRAHERE ‘trarre, tirare’)]conf. P artici P . + - ibbili ] Agg 


I derivati per i quali e possibile un’unica tipologia di analisi morfologica — ovvero i quattro 
denominali in -ibbili ( affitt/ibbili , piacir/ibbili, salut/ibbili e signur/ibbili, cfr. § 4.7 .i.) e i due 
deverbali da verbi della I coniugazione sempre con allomorfo -ibbili ( mmazz/ibbili e prist/ibbili, cfr. 
§ 4.7 .ii.) — in base agli strumenti e ai dati di cui disponiamo, sembrano essere neoformazioni del 
siciliano. Pertanto e necessario coniare due nuove Regole di formazione di parola per il suffisso - 
ibbili nel siciliano che possano rappresentare i meccanismi di formazione di questi lessemi: 

(Rfp 6) [[N] + -ibbili] A gg 

(Rfp 7) [[ V-a/7] + -ibbili], \ gg 

Per i casi che sono passibili di essere analizzati secondo entrambe le Regole, abbiamo 
preferito illustrarle tutt’e due piuttosto che prendere posizione o per l’una o per l’altra soluzione, in 
quanto entrambe sono morfologicamente adattabili ai derivati ed entrambe sono Regole di 
formazione nuove, di cui sappiamo ancora ben poco: non sappiamo se sono presenti anche in altre 
lingue romanze, non conosciamo la loro produttivita, non abbiamo a disposizione dati sufficienti 
che le confortino e che le chiarifichino . 

Diverso e il caso per quei derivati (3 esempi: meritibbili, rrispittibbili e trattibbili) che, oltre 
ad essere interpretati come parole complesse generate tramite le Regole di nuova coniazione, 
possono essere analizzati secondo Regole gia codificate, ovvero come derivati confissati 
departicipiali (Rfp 4). Fino a quando non saranno appro fondite e consolidate le nuove regole (Rfp 
6) e (Rfp 7), e preferibile propendere per un’analisi di tipo tradizionale. 

A questo punto e necessario chiedersi in che modo si sono sviluppate queste Regole che 
hanno dato vita a neoformazioni nel siciliano. Un’ipotesi che qui azzardiamo e che potrebbe 
trattarsi di Regole nate in seguito a induzione di morfema. Purtroppo non disponiamo per il siciliano 
di dizionari etimologici recenti che registrino i derivati in analisi, pertanto possiamo solo ipotizzare, 
in base a quanto detto da GUSMANI 1986 a proposito delle condizioni favorevoli per il verificarsi di 
prestiti di morfemi, che possa trattarsi di un fenomeno di interferenza. La lingua modello sarebbe di 
certo l’italiano da cui la lingua replica, ossia il siciliano, avrebbe tratto -ibbili. Le condizioni 
favorevoli a cui accennavamo prima sono la presenza preliminare o di un derivato e della relativa 
base, accolti entrambi come prestiti dalla lingua replica, oppure la presenza di una serie 
“sufficientemente copiosa e abbastanza coerente sul piano funzionale e semantico” [GUSMANI 1986: 
143] di derivati che presentano lo stesso affisso. I suffissati in -ibbili presi in prestito dall’italiano o 
dal latino potrebbero aver creato una serie paradigmatica da cui i parlanti avrebbero segmentato il 
morfema -ibbili al quale avrebbero attribuito una funzionalita ben precisa rendendolo produttivo 
non solo come deverbale il cui uso e stato ampliato anche ai verbi di I coniugazione, ma anche 
come denominale (considerato anche che non sono numerosi e produttivi i denominali in -abbili 
presi in prestito dalFitaliano). Purtroppo, lo ripetiamo, la mancanza di date di attestazione dei 
derivati non ci permette di verificare l’attendibilita di quella che per il momento rimane solo 
un’ipotesi. 

Di certo dall’ analisi formale si e evinto che l’allomorfo - ibbili , se confrontato con le parole 
complesse dell’italiano, ma anche del latino, sembra essere molto piu produttivo in siciliano nella 
selezione di basi appartenenti a categorie differenti. 


5. Analisi semantica 

5.1. Analisi semantica degli aggettivi deverbali 

Dopo aver illustrato una possibile analisi formale dei suffissati in -bbili / -ibbili del siciliano e 
aver cercato di chiarire alcune questioni problematiche sorte durante l’esame delle parole complesse 



10 


presenti nel corpus, conviene soffermarsi ora sul significato dei suffissati. I due ambiti (quello 
formale e quello semantico), anche se per ragioni di organizzazione testuale sono trattati 
separatamente in questa nota, in realta in un’analisi di tipo derivazionale sono tra loro 
complementari. L’analisi semantica, infatti, ha un ruolo considerevole nello studio di un processo 
derivazionale: pud contribuire a stabilire restrizioni nella selezione della base da parte di un affisso, 

a chiarificare il significato composizionale della parola formata o a chiarire la direzione di un 

21 

processo morfologico” . Anche in questo caso procederemo come sopra, adattando le analisi gia 
sviluppate per l’italiano ai derivati del siciliano e cercando di mettere in evidenza comportamenti 
generalmente condivisi e discrepanze, in modo tale da fare chiarezza anche sul significato dei 
derivati in -bbili nel siciliano. 

Nell’analisi semantica di un processo di formazione di parola — in particolare di suffissazione 
— vanno esaminati due elementi essenziali: i) il significato della parola di base e ii) il significato 
composizionale del derivato alia costituzione del quale contribuisce il valore relazionale del 
suffisso. Nella formazione di suffissati deverbali come quelli presi in analisi, giocano un ruolo 
preponderante per il punto i) oltre al significato anche la transitivita, dato che la base e costituita da 
un verbo e per il punto ii) la diatesi assunta dal verbo di base (veicolata dal suffisso) nella parafrasi 
della parola complessa. 

Facendo riferimento per il momento agli studi suU’italiano, generalmente si ritiene che il 
suffisso -bile in italiano (ma anche in altre lingue) si lega a verbi transitivi e forma derivati con 

significato passivo parafrasabili con «che pud essere PP» (dove PP indica il participio passato del 

22 

verbo di base). Ma studi piu appro fonditi su questo argomento“ hanno mostrato che e riduttivo 
limitare la selezione della base ai soli verbi transitivi e che non sempre il suffisso veicola diatesi 
passiva. In effetti, la semantica di questo processo morfologico e ben piu complessa. Prendendo 
spunto dalle analisi approntate per l’italiano, e possibile individuare diverse possibility di 
realizzazione dei due oggetti di analisi sopra menzionati, ovvero i) la transitivita del verbo di base e 
ii) la diatesi della parafrasi: 

i) Transitivita del verbo di base 

I verbi selezionati dal suffisso possono essere sia transitivi che intransitivi e, all’intemo di queste due 

23 

tipologie, si differenziano in base alia loro valenza e azione . 

1 . Verbi transitivi 

1.1 transitivi prototipici: verbi bivalenti con soggetto ad alto grado di agentivita e di controllo 
sull’evento; 


Ad es. per quanto riguarda la conversione, processo morfologico che, a differenza di tutti gli altri, non avviene tramite 
aggiunta (o sottrazione) di morfemi, se mancano informazioni cronologiche che possano attestare la comparsa precedente di una delle 
due parole che quindi potra essere considerata base, diventa necessario utilizzare un criterio semantico in base al quale il derivato e la 

parola che ha necessariamente bisogno delTaltra per essere spiegata. Questo rnetodo e stato proposto da Marchand 1963 e 1964. 

22 

In particolare si sono occupati dell’analisi semantica del suffisso -bile nell’italiano (ma con riferimento anche ad altre 
lingue) Attili 1977, Bisetto 2001 e Ricca 2004. 

23 

“ Per il momento ci e sembrato piu cornodo continuare ad adottare, nell’analisi svolta, il criterio della transitivita “distinzione 
tradizionale, scientificamente poco fondata ma indubbiamente utile dal punto di vista descrittivo” [Serianni 2000 2 : 267] e associarlo 
alia teoria della valenza (elaborata da L. Tesniere) ovvero ad una classificazione verbale basata sul numero di argomenti richiesti 
obbligatoriamente da un verbo affinche il suo significato sia realizzato pienamente: ad es. il verbo piovere non ha bisogno di 
nessun'altra indicazione perche da solo basta a formare una frase di senso compiuto (“Piove”) e per questo viene detto a-valente; il 
verbo sbadigliare e monovalente poiche ha bisogno si un solo argomento (il soggetto) per saturare il suo significato (“Claudio (1 
argom.) sbadiglia”); il verbo mangiare e bivalente poiche ha bisogno del soggetto e di un complemento oggetto: “Leo (1 argom.) 
mangia la torta (2 argom.)” e cosi via fino ad a arrivare a verbi come trasferire che hanno bisogno di quattro argomenti: “l’agenzia (1 
argom.) ha trasferito la sede (2 argom.) da Firenze (3 argom.) a Napoli (4 argom.)” (es. tratti da Sabatini-Coletti). 

Per quanto riguarda la categoria di azione (ted. Aktionsart , ingl. actionality ) si tratta di un criterio di classificazione dei verbi 
(elaborato per l’italiano da Bertinetto 1986 e Bertinetto 1995) che considera la natura intrinseca del significato del verbo, a 
prescindere dal modo o dal tempo: ad es. i verbi si distinguono in durativi: it. crescere o non - durativi: it. cadere, i durativi a loro 
volta possono essere stativi: it. essere vecchio,fare I’avvocato e continuativi i quali ammettono soluzione di continuity del processo 
verbale: it. guardare , scrivere ecc. 
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1.2 transitivi psicologici: possono essere distinti in due tipi in base al fatto che l’esperiente sia 
soggetto, in verbi come it. temere (“Luca teme la sorella”), o complemento oggetto, in verbi 
come it. irritare (“Luca irrita la sorella”); 

1.3 transitivi stativi: “indicano qualita inalienabili o «permanenti» del soggetto, o stati di fatto non 
modificabili, se non con l’abolizione delle condizioni stesse di esistenza del fatto in questione” 
[BERTINETTO 1995: 30] come ad es. it. assomigliare, permanere, essere in gamba, penscire', li 
differ enziamo dai transitivi prototipici in quanto il soggetto non ha un alto grado di agentivita. 

2. Verbi intransitivi 

2 . 1 intransitivi pronominali o transitivi usati come tali: “verbi in cui il pronome atono non ha valore 
riflessivo, ne diretto ne indiretto ne reciproco, ma rappresenta una semplice componente formale 
del verbo, obbligatoria (come in «mi pento», che non ammette la variante *pento) o facoltativa 
(«mi ricordo», ma anche «ricordo»)” [Serianni 2000 2 : 274]; 

2.2 intransitivi monovalenti: hanno bisogno di un solo argomento affinche il significato del verbo sia 
saturato (it .franare, evaporare)', 

2.3. intransitivi bivalenti: richiedono due argomenti il secondo dei quali e retto da una preposizione 
(it. clubitare di . . ., godere di/per . . .). 

ii) Diatesi della parafrasi 

Nel significato composizionale, dato dalla somma del significato della base e del significato 
relazionale veicolato dal suffisso, il verbo di base puo assumere diatesi diverse: 

3. passiva: «che puo essere PP» dove il verbo potere puo avere i seguenti valori: 

3.1 capacita/abilita: «che e in grado di PP, che puo essere facilmente PP» 

3.2 valore deontico: «che e lecito, che e permesso» 

3.3 «che vale la pena V» 

4. attiva: «che puo V, che V sempre, tale da V» 

5. media o pronominale o riflessiva" 4 : «che si pub V» 

Le due proprieta che abbiamo appena illustrate), ovvero transitivita e diatesi, con tutte le loro 
possibili realizzazioni, sono combinabili tra di loro secondo corrispondenze ben precise: ovvero ad 
un verbo di base con una determinata transitivita corrispondera una parafrasi del suffissato in cui il 
verbo assumera una ben precisa diatesi. Le combinazioni a cui si possono riportare i suffissati sono 
di tre tipi: 

TIPO A): la parafrasi ha diatesi passiva (3.) con i verbi transitivi prototipici (1 .1) e intransitivi bivalenti (2.3): 

il significato passivo del derivato si realizza con verbi transitivi prototipici: e questa la combinazione 
piu frequente e quella piu produttiva; ma si pub realizzare anche con verbi intransitivi bivalenti: ad es. 
it. godibile ‘che pub essere goduto, che si pub godere’, rimediabile ‘che pub essere rimediato, che si 
pub rimediare’ ; 

TIPO B): la parafrasi ha diatesi attiva (4) con i verbi intransitivi monovalenti (2.2): 

con un verbo intransitivo monovalente la parafrasi del derivato sara attiva: franabile ‘che pub franare’ 
evaporabile ‘che pub evaporare’; in alcuni casi la parafrasi selezionera una lettura gnomica e non 
eventiva dell’azione espressa dal verbo: variabile ‘che varia (sempre)’, stabile ‘che ha (sempre) 
stabilita’, mobile ‘che si muove (sempre)’ (cfr. ATTILI 1977: 193); 

TIPO C): la parafrasi ha diatesi media (5) con i verbi transitivi psicologici (1.2) e intransitivi pronominali 

(2.1): 

la parafrasi pronominale ‘che si pub V’ e possibile a partire da verbi psicologici che hanno il 
complemento oggetto come esperiente: it. irritabile ‘che pub irritarsi’, eccitabile ‘che pub eccitarsi’, 


24 

Hanno diatesi media (che in italiano, a differenza di altre lingue come il greco, non e espressa da una coniugazione verbale 
apposita) quei verbi, esclusivamente transitivi, in cui il soggetto coincide con l’oggetto: “Paolo si lava” (cioe ‘lava se stesso’). 
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entusiasmabile ‘che pud entusiasmarsi’ (se l’esperiente e il soggetto il significato della parafrasi sara 
passivo: it. temibile ‘che pud essere temuto’); inoltre, la parafrasi con diatesi media, oltre che passiva, 
e possibile a partire da verbi intransitivi pronominali o usati come tali: it. dilotabile ‘che pud dilatarsi’, 
cilterabile ‘che pud alterarsi’. 

Lo schema appena proposto sara il punto di partenza dell’indagine semantica relativa ai 
suffissati in -bbili del siciliano: inseriremo i dati relativi al siciliano aU’interno della classificazione 
appena esposta, per vedere se tutte le formazioni sono collocabili all’interno delle tre combinazioni 
individuate (TIPO A, TIPO B, TIPO C) e ci soffermeremo in modo particolare sulle divergenze e sui 
punti critici. 

5.1.1. TIPO A): la parafrasi ha diatesi passiva con i verbi transitivi prototipici e intransitivi 
bivalenti 

Gli aggettivi in -bbili derivati da verbi transitivi con significato passivo sono i piu numerosi 
del corpus, a riprova del fatto che questa e la combinazione piu produttiva anche nel siciliano. 

Nella maggior parte dei casi si tratta di italianismi, dunque la lingua replica (il siciliano) 
eredita dalla lingua modello (l’italiano) non solo le caratteristiche formali di una Regola di 
formazione, ma anche quelle semantiche. Li elenchiamo qui di seguito (indicando il traducente solo 
nei casi meno trasparenti per chi non conosce il siciliano e nei casi in cui qualche accezione di 
significato delLaggettivo dialettale si allontana dal corrispondente italiano): 

25 

aggradibbili, amabbili, cantabbili, cumpatibbili, guarlbbili “ , manciabbili , medicabbili e midicabbili, 
rricettlbbili e rricittibbili ‘che pud essere facilmente accolta’ e quindi ‘vendibile’, smuntabbili, sujfribbili 
‘che pud essere sopportato, sopportabile’, trasportabbili e traspurtabbili (anche come verbo psicologico 
‘che e facilmente influenzabile’), trattabbili, vinnibbili (‘vendibile’), vivibbili', anche gli aggettivi di base 
(non lemmatizzati nel VS) dei nomi formati per conversione 26 hanno significato trasparente che rientra in 
questa categoria: bballabbili ‘ballabile, che pud essere ballato’ e spinnlbbili ‘spendibile, che pud essere 
speso’ . 

Vi sono poi due aggettivi formatisi a partire da verbi intrans. bivalenti: pratticabbili da pratticari 
‘conversare, bazzicare con q.’ e prucidibbdi da prucediri ‘procedere con q.’ che hanno significato 
passivo, rispettivamente ‘con cui si pud conversare, bazzicare’ e ‘con cui si pud procedere’ e, dunque, 
rientrano nella prima categoria. 

Anche molte formazioni con verbo di base transitivo che non sono imprestate dall’italiano 
hanno significato passivo: 

carlbbili ‘che pud essere tollerato’, gghicabbili ‘che pud essere piegato facilmente’, maniabbili ‘che si 

27 

puo maneggiare’, scriritabbili ‘che pud essere screditato’ in quanto ‘ateo, miscredente’“ , trammiscabbili 
‘che pud essere tagliato, di vino’, travagghjabbili ‘che pud essere facilmente lavorato, duttile, 
malleabile’. 

L’agg. nchjandbbili ha per base un verbo intrans. bivalente (nchianari ‘salire in/su...’) e significato 
passivo ‘accessible’. 

Gli aggettivi formati tramite le Regole di nuova coniazione discusse in precedenza (Rfp 6 e 
Rfp 7) che hanno significato passivo sono i seguenti: 

mancibbili ‘mangiabile’ , mircantibbili ‘che pud essere commerciato’ , trattibbili ‘con cui si pud trattare’. 


Guaribbili puo avere sia parafrasi passiva che attiva in base alia transitivita del verbo di base: con guariri intr. avra 
regolarmente parafrasi passiva ‘che puo essere guarito’ (cfr. it. “una ferita guaribile”), con guariri tr. avra regolarmente parafrasi 
attiva ‘che puo guarire’ (cfr. it. “un malato guaribile”). Per questo motivo l’agg. si trovera ripetuto due volte nelle rispettive 
categorie. 

~ 6 Cfr. sopra § 4.5. 

27 

Per questa formazione accettiamo come base un verbo °scriritari che non e lemmatizzato nel VS (cfr. sopra § 4.1.). 
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5.1.2. tipo B): la parafrasi ha diatesi attiva con i verbi intransitivi monovalenti 

Alcuni suffissati, pochi in verita, hanno mantenuto l’originario valore attivo legandosi a basi 
verbali intransitive: non ci sono neoformazioni, si tratta in tutti i casi di prestiti sia trasparenti che 
opachi: 

ggirdbbili e ggiriabili ‘che pud girare’ (vs. l'it. in cui girabile ha parafrasi passiva ‘che puo essere girato’ 
e il significato attivo e veicolato dalla forma popolare girevole), guanbbili ‘che pud guarir e’~ 8 , piacibbili 
‘che piace’, rresponzabbili (var. rrisconzabbili, rrisponzabbili) ‘che risponde di q.’, scurrigghjibbili ‘che 
sragiona’, stabbili ‘che sta’. 

Infine in due casi il verbo di base intransitivo monovalente assume valore causativo nella 
parafrasi: trimabbili ‘che fa tremare’ e spantabbili ‘che fa meravigliare’, quest’ultimo derivato dal 
verbo intransitivo pronominale spantari ‘spaventarsi’. 

5.1.3. tipo C): la parafrasi ha diatesi media con i verbi transitivi psicologici e intransitivi 
pronominali 

Infine, in un solo esempio di suffissato in - ibbili : pristibbili, derivato da un verbo transitivo 
pronominale pristarisi ‘rendersi utile’, il significato composizionale ha diatesi media ‘che si presta, 
servizievole’; la stessa parafrasi con diatesi media si osserva in due suffissati in - bbili : utabbili con 
variante vutabbili e variabbili entrambi con il significato di ‘volubile’. 

Si segnala, infine, il caso di un verbo transitivo con valore medio: facibbili ‘che puo farsi’ 
quindi ‘di bestia ancora piccola, la cui conformazione lascia prevedere uno sviluppo rapido e 
completo’. 

5.1.4. Un TIPO D) per il siciliano: la parafrasi ha diatesi attiva con verbi transitivi. Aggettivi 
con tratto [+ UMANO] 

Alcuni dati del corpus non possono essere inseriti in nessuno dei tipi trattati in precedenza 
poiche presentano comportamenti divergenti. 

Difatti, alcuni aggettivi in -bbili e -ibbili (9 per l’esattezza, 12 se consideriamo anche le 
varianti) selezionano verbi transitivi (i piu produttivi nella formazione di aggettivi in -bbili, come 
abbiamo gia avuto modo di dire), ma hanno parafrasi attiva e non passiva. 

Si tratta di un tipo che si ritrova anche in latino in cui, spesso, gli aggettivi in -BILIS hanno 
significato attivo anche quando selezionano verbi transitivi. Ad es. Bendz 1960, analizzando i 
suffissati in -Bins presenti nelle opere di Celio Aureliano, osserva che in latino e consuetudine 
usare tali aggettivi “et active et passive” [Bendz 1960: 37] e che nelle opere da lui analizzate sono 
piu frequenti gli aggettivi all’ attivo, buona parte dei quali, come ho avuto modo di constatare, ha 
per base verbi transitivi. L’uso attivo di questi aggettivi puo essere dimostrato, sempre in base a 
quanto viene detto da Bendz [1960: 48], anche dal fatto che spesso possono reggere un genitivo 

29 

oggettivo . 

In siciliano questo tipo sembra, dunque, risalire al latino e si ritrova, percio, in prestiti dotti (i 
primi 2 casi elencati di seguito), ma si osserva anche in formazioni (gli altri 5 casi) che non sono 
attestate in latino e che si discostano dal corrispondente italiano, laddove questo esista, la cui 
parafrasi ha valore passivo e non attivo . 

30 

sinzibbili ‘che sente’ e dunque ‘sensibile, suscettibile a ogni stimolo emotivo e affettivo’ da sentiri tr. 
terribbili e tirrlbbili ‘che atterrisce’ e con lo stesso significato attivo anche in it. terribile e lat. TERRIBILIS, -E 

31 

fattibbili ‘che fa’ e dunque ‘solerte, laborioso; che sa darsi da fare’' da fari tr. 


~ 8 Cfr. nota 25. 

29 

I nomina actionis e i nomina agentis deverbali, in latino, possono essere determinati da un genitivo che puo avere valore di 
soggetto (gen. soggettivo) o di complemento oggetto (gen. oggettivo) del verbo di base, per cui cupiditas regni ‘desiderio del potere 
assoluto’ ha un gen. oggettivo ( regnum e ogg. di cupere ), contra opiniones omnium ‘contro le opinioni di tutti’ ha un gen. soggettivo 
(i omnes e il sogg. di opindri). 

30 

Anche in lat. ha significato attivo: “sensu praeditus” (Bendz 1960: 44); infatti e inserito da Bendz tra gli aggettivi che 
“activam — vel, si mavis, instrumentalem — sustinet notionem” (Bendz 1960: 39). 
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fauribbili e favuribbili ‘che favorisce’ e dunque ‘di persona che e larga di favori’ 3 " da fauriri efavuriri tr. 
mmazzibbili ‘che indebolisce’ e dunque ‘dannoso’ 

33 

pritinnibbili ‘pretenzioso, che pretende’ " da pritenniri tr. 
spittabbili ‘che aspetta q.’ 34 da spittari tr. 

Si noti che in questi ultimi cinque casi l’aggettivo assume significati che si possono riferire a 
nomi con tratto [+ UMANO] a differenza dell’it. dove invece si riferiscono a nomi con tratto [- 
ANIMATO]: cfr. ad es. si c.fattibbili ‘solerte’ riferito a persona vs. l’it. fattibile che non pud di certo 
riferirsi a persona. 

Se consideriamo deverbali e non denominali due fra gli aggettivi analizzati al § 4.7., cioe 
cunfurtibbili e meritibbili con variante miritibbili, notiamo che derivano entrambi da verbi transitivi 
(i cunfurtari e miritari) ma anche in questi casi la parafrasi e attiva: cunfurtibbili ‘che conforta, 
confortevole’, meritibbili e miritibbili ‘che merita’. 

Dai dati appena esposti si ricava, dunque, la presenza di comportamenti divergenti del 
siciliano rispetto all’italiano relativamente ad aggettivi formati con regole produttive, 
comportamenti che ci hanno inevitabilmente indotto a dover ipotizzare un nuovo tipo semantico 
specifico per il siciliano. La presenza di questo tipo, come abbiamo visto, e motivabile in diacronia 
in quanto influsso dal latino. 

5.2. Analisi semantica degli aggettivi denominali 

Resta da esaminare, a questo punto, la semantica degli aggettivi denominali in -ibbili (formati 
tramite Rfp 6). I lavori dedicati all’analisi semantica dei suffissati deverbali (che abbiamo varie 
volte citato) non si occupano dei denominali; altri studi specifici suH’argomento non esistono. Sono 
pochi, dunque, gli elementi che abbiamo a disposizione: il GRADIT, in cui l’analisi semantica degli 
affissi e approfondita e ricca di dettagli, cost definisce il suffisso denominale -abile (lemmatizzato 
sub -bile perche non ne viene riconosciuta l’allomorfia): 

“3. in aggettivi, spesso sostantivati, derivati da sostantivi o da aggettivi, indica possibilita, attitudine, 
opportunita: azzurrabile , papabile 4. in aggettivi e sostantivi denominali, indica strada, pista, tracciato 
che possono essere percorsi dal tipo di veicolo indicate dal sostantivo di base: camionabile , carrabile, 
ciclabile, rotabile 5. in sostantivi e aggettivi denominali, indica che qcn. e qcs. pud essere collocate nel 
luogo, anche fig., indicate dal sostantivo di base: tascabile" . 

Inoltre, SCALISE 1990 accenna molto rapidamente alia parafrasi degli aggettivi denominali in - 
able dell’inglese: “il denominale significa approssimativamente «caratterizzato da X»” [1990: 203- 
204], 

I dati del GRADIT ci sembrano eccessivamente dettagliati: piu che di una parafrasi del 
significato composizionale, ci sembra che venga fornita una perifrasi delle singole parole; la rapida 
indicazione di Scalise, invece, nonostante riguardi l’inglese e non l’italiano, ci sembra ben piu 
pertinente e per questo la terremo in considerazione. 

II solo denominale in -abbili del corpus, italianismo, come abbiamo gia visto, e carruzzabbili 
per il quale e valida la parafrasi del GRADIT nell’accezione 4 (v. sopra). Le neoformazioni in -ibbili, 
invece, si possono tutte parafrasare con «caratterizzato da N/ pieno di N; che da / fa N»: 

affittibbili ‘pieno di affetto’ e dunque ‘affettuoso’ 
cumannibbili ‘che fa un servizio’ e dunque ‘servizievole’ 
cunfurtibbili ‘pieno di conforto, che da conforto’ e dunque ‘confortevole’ 
mancibbili ‘che da, che costituisce vitto’ e dunque ‘mangiabile’ 


L agg. non si trova in lat.; nel Gdli non e registrato nessun significato dell it .fattibile che si avvicini a quello del sic. 

32 

In it. il significato attivo e veicolato dall’agg. favorevole. 

33 

Il suffissato non si trova in lat.; l’agg. pretendibile e lemmatizzato nel Gradit con significato passivo ‘che si pud 
pretendere, esigibile’ attestato nel 1929 in Cecchi “Ombre bianche” ed etichettato CO(mune). 

34 

Il suffissato non si trova in lat.; l’agg. aspettabile e lemmatizzato nel Gradit con significato passivo ‘che si pud aspettare, 
da aspettarsi’ attestato nel 1829 ed etichettato B(asso)U(so). 

35 Cfr. Gradit. 
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piaciribbili e praciribbili ‘che da piacere’ e dunque ‘piacevole’ 

salutibbili ‘pieno di salute’ 

trattibbili ‘pieno di tratto’ e dunque ‘dal buon carattere’ 

Infine se consideriamo meritibbili e miritibbili e rrispitfibbili denominali (e non deverbali), 
anch’essi sono parafrasabili rispettivamente con ‘pieno di meriti’ e ‘pieno dirispetto’. 

Rimangono fuori da questa classificazione semantica mircantibbili e signuribbili che 
presentano una stessa parafrasi, ovvero ‘che e proprio di N’: mircantibbili ‘che e proprio di un 
mercante’ e dunque ‘di roba, che puo essere venduta da un mercante’ e signuribbili ‘che e proprio 
di un signore’. 

5.3. Lessicalizzazioni e parole opache 

Segnaliamo, per concludere, i suffissati opachi nei quali il significato composizionale non e 
piu riconoscibile o perche si e lessicalizzato, soprattutto nei no mi e avverbi (un solo caso) derivati 
per conversione dall’aggettivo: catastdbbili ‘cassetta per il trasporto di prodotti ortofrutticoli’, 
cuntabbili ‘ragioniere’, mmancabbili avv. ‘immancabilmente’ e spinnibbili ‘denaro liquido, in 
contanti’, o perche la base non e piu riconoscibile: frausibbili ‘socievole’, ottibbili e uttibbili ‘di 
cibo che si digerisce facilmente’ 36 , spascidbbili ‘stroncatoio: livara s. ulivo stroncatoio’. 

Infine derivati in -ibbili con base verbale confissata, ovvero latinismi, hanno significato opaco 
in sincronia (ma composizionale se facciamo riferimento alia lingua d’origine) e, dunque, riteniamo 
opportuno citarli in questo sottogruppo: affabbili, misardbbili e miserabbili, possibbili e pussibbili, 
probbabbili e prubbabbili . 


6. Le varianti in -evuli (forma popolare di -bbili) 

La variante di tradizione ininterrotta del suffisso -bbili e -evuli (it. - evole ) che e 
fondamentalmente un suffisso deverbale. In alcuni casi seleziona anche basi nominali e forma 
aggettivi possessivi parafrasabili con «dotato / pieno di N», ma la tendenza del suffisso ad unirsi a 
basi nominali appartiene ad una fase successiva: “in una fase evolutiva piu tarda -evole si e staccato 
del tutto dal tema per unirsi anche a temi nominali” [ROHLFS 1969: § 1 150] . Il suffisso possiede due 
varianti fonetiche: -ivuli (anche -iuli) ed -evuri. Tra gli aggettivi deverbali citiamo a titolo 
d’esempio: rraggiunl evuli ‘posato, ragionevole’ (<— rraggiunari ) , scunvinl evuli ‘sconveniente’ (<— 
scunviniri ‘non essere conveniente’), val/evuli ‘utile, giovevole’ (<— valiri ); tra gli aggettivi 
denominali: caritatl evuli ‘caritat evole’ (<— caritati ‘carita’), mag gistrl evuli ‘magistrale, che denota 
una perizia o un talento singolare’ (<— *maggistru conf. ‘maestro’). 

Non ci soffermeremo sui derivati in -evuli che, stando alle informazioni che abbiamo per 

37 

l'italiano , si legano sia a verbi transitivi che intransitivi ed hanno significato passivo con i primi, 
mentre con i secondi la parafrasi puo assumere sia diatesi attiva che passiva. Segnaliamo solo che il 
siciliano spesso seleziona la forma dotta del suffisso, laddove in italiano lo stesso verbo seleziona la 
forma popolare - evole : sic. aggraclibbili vs. it. gradevole, sic. cunfurtibbili vs. it. confortevole , sic. 
meritibbili vs. it. meritevole, sic. mercantibbili vs. it. mercantevole , sic. piacibbili vs. it. piacevole. 

Infine si e potuto notare che 4 dei suffissati nominali in -ibbili (formati tramite Rfp 6) e un 
deverbale formato a partire da un verbo di I coniugazione sempre con suffisso -ibbili (secondo Rfp 
7) hanno anche varianti con il suffisso - evuli : 

meritibbili e miritibbili: meritivuli e miritivuli 


Mi riservo di dedicare, in altra sede, piu ampio spazio a questa interessante parola opaca e di approfondire la sua analisi e 

motivazione. 

37 

Net Gradit infatti si legge: “in aggettivi derivati da verbi, spec, intransitivi, indica capacita, abitudine a compiere 
un’azione: arrendevole, girevole, incantevole, piacex’ote, scorrevole, supplichevole 2. in aggettivi derivati da verbi transitivi, indica 
che qcn., qcs., puo essere, o e abitualmente, oggetto del verbo di base: ammirevole, biasimex’ole , lodevole,pieghevole”. 
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piaciribbili e praciribbili: piacirlvuli, piacirevuli e pracirlvuli 
pristibbili: pristevuli 
salutibbili: salutivuli 
signuribbili: signurivuli 


Oltre a questi, altri due suffissati hanno lo stesso tipo di varianti: cumpatlbbili : cumpatlvuli e 
gghicabbili : gghichevuli . 


7. Conclusioni 

L’analisi formale e quella semantica sono servite entrambe a far luce su alcuni aspetti di 
morfologia derivazionale del siciliano, anche se limitati ad un solo affisso. Sono state delineate 
Regole di formazione e di analisi dei derivati in -bbili e -ibbili del siciliano ed e stato notato che 
alcune di queste Regole il siciliano condivide con l’italiano, sicuramente una delle lingue da cui ha 
attinto maggiormente per arricchire il proprio patrimonio lessicale; in altri casi, invece, il siciliano 
sembra percorrere vie diverse, ad esempio risalendo direttamente al latino da cui ha ereditato alcuni 
comportamenti gia discussi, come la parafrasi attiva dei derivati in -bbili con basi verbali transitivi 
che il siciliano adotta in neoformazioni e in prestiti. In questo modo abbiamo determinate Regole 
morfologiche e tipi semantici specifici del siciliano nati, probabilmente, sempre in conseguenza di 
fenomeni di interferenza (indiretta) con altre lingue. 

Inoltre, gli 11 derivati analizzabili alcuni esclusivamente, altri anche come denominali in - 
ibbili, sulla base di una nuova Regola di formazione (che abbiamo chiamato Rfp 6), e che sono tutti 
neoformazioni del siciliano, presentano uniformita oltre che dal punto di vista formale anche dal 
punto di vista semantico, in quanto accomunati da una stessa parafrasi. Cio dimostra ancor di piu la 
validita di una Regola di formazione nella quale piano del significato e piano del significante 
concordano e rivela la necessita di indagare le parole complesse su due fronti (forma e contenuto) 
per poter far luce sui meccanismi morfologici di una lingua la cui Wortbildung rimane ancora un 
ambito poco vagliato . 
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Appendice 

38 

I derivati in -bbili, -ibbili e -abbili del siciliano lemmatizzati nel VS 


affabbili agg. ‘affabile’ 

- var. ajfabbuli 

affittibbili agg. ‘affettuoso’ (<— affettu m. ‘affetto, affezione’?) [stessa base di affittusu : attest. Bronte (CT) e Troina 
(HN)| 

- attest, solo Barrafranca (EN) 

aggradibbili agg. ‘dis. gradevole’ (<— aggradiri intr. ‘piacere, riuscir gradito’; tr. ‘gradire, accettare’) 
amabbili agg. ‘amabile cortese’ (<— arnari tr. ‘amare, voter bene’) 

- var. amabbuli 

bballabbili f. e m. ‘pezzo musicale che si presti ad essere ballato’ (<— bballari intr. e tr. ‘ballare’) 

cantabbili agg. ‘che si pud cantare; piattu c. disco; sost. m. cantabile, composizione musicale con passi melodici’ (<— 
cantari tr. ‘cantare’) 

- var. cantabbuli 

caribbili agg. ‘solo nella forma negativa non c. intollerabile’ (<— cdriri intr. ‘ nun putiri c. non trovar quiete; nun putiri 
c. a unu a) non potersi togliere di torno q.; b) non poter soffrire q., ad es. una persona molesta’) 
carruzzabbili agg. ‘carrozzabile’ (<— carrozza f. ‘carrozza’ o carruzzari (var. di carruzziari) tr. ‘trasportare in giro sulla 
carrozza o altro veicolo’?) 

catastabbili m. ‘cassetta per il trasporto di prodotti ortofrutticoli’ (<— catasta ‘catasta di legno o d’altro; letamaio; rogo; 
uccelliera' oppure catastari ‘iscrivere al catasto’? Cfr. accatastari ‘accatastare’) 

- attest. Licodia Eubea (CT) 

cumannibbili agg. ‘servizievole’ (<— cumannari tr. ‘comandare’ o cumannu m. ‘comando, ordine; servizio che si fa a 
qualcuno, spec, da parte di ragazzi; pirsuna di c. persona servizievole’?) 

- var. cumannibbuli 

- attest. Licata (AG) 

cumpatibbili agg. ‘che merita compassione, compatibile; che si puo accoppiare, conciliare con qc.’ (<— cumpatiri tr. 
‘provare compassione, compatire; perdonare’ [cfr. anche cumpativuli ‘indulgente, che perdona facilmente’ 
attest. Barrafranca (EN)] 

- var. cumpatibbiri attest. Bronte (CT) 

cunfurtibbili agg. ‘confortevole’ (<— cunfurtari tr. ‘dare conforto, confortare’ o cunfortu m. ‘conforto, consolazione'?) 

- var. cunfurtibbuli 

cuntabbili m. ‘ragioniere, contabile’ (<— cuntari tr. ‘contare, numerare’) 
currispunzabbili agg. ‘responsabile’ 

- attest, solo a Paterno (CT) 

facibbili agg. ‘di bestia ancora piccola, la cui conformazione lascia prevedere uno sviluppo rapido e completo’ (<— fari 
tr. ‘fare, compiere). Cfr. fattibbili 

- attest . Ragusa 

fattibbili agg. ‘solerte, laborioso; che sa darsi da fare’ (<— fari tr. ‘fare, compiere). Cfr . facibbili 

- var .fattibbiri efattibbuli 

faunbbili e favunbbili agg. ‘di persona che e larga di favori’ (<— fauriri e favuriri tr. ‘favorire, dare, prestare; intr. 
compiacersi di accettare T invito a fare qc.’) 

- var . fauribbuli ,favuribbuli 


Per ogni aggettivo viene riportato il significato del VS e la base del derivato, con relativo significato. Vengono anche 
segnalati, laddove siano registrati nel VS, le varianti (= var.) e le fonti orali (= attest.). 
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frausibbili agg. ‘socievole’ a Roccalumera (ME); ‘generoso, pronto a compiacere gli altri' a Limina (ME) 
gghicabbili agg. ‘pieghevole, che si piega facilmente; arrendevole’ (<— gghicari tr. ‘piegare’) 

- var. gghichevuli 

ggirabbili agg. ‘girevole’ (<— ggirari tr. ‘girare’) 
ggiriabili agg. ‘girevole’ (<— gginari tr. ‘girare’) 

guaribbili agg. ‘guaribile, che pud guarire’ (<— guariri tr. ‘guarire, far tornare in condizioni di salute normale’; intr. 
‘guarire, ritomare in condizioni di salute normale’) 

- var. guaribbiri, guaribbuli 

istrudibbili agg. ‘illogorabile, che difficilmente si logora’ [non esiste istrudiri ma strudiri ‘consumare, logorare’] 
malappraciribbili e malipragiribbili e maluprucidibbili m. ‘individuo intrattabile, scorbutico’ [cfr. maluprucediri m. 
‘incivilta, inurbanita’] 

manciabbili agg. ‘mangiabile, commestibile’ (<— manciari tr. ‘mangiare’) 

- var. mancibbili, manciabbuli , mancibbuli 

mancibbili agg. ‘mangiabile, commestibile’ (<— mancia f. ‘vitto’ o manciari ‘mangiare’?) 

- var. manciabbili , manciabbuli e mancibbuli 

- attest. Licodia Eubea (CT) 

mamabbili agg. ‘maneggevole; ciumara m. torrente guadabile’ (<— mani'ari tr. ‘maneggiare’) 

medicabbili e midicabbili agg. ‘rimediabile; congruo: saria na rricumpenza m:, mediocre’ (<— medicari e midicari tr. 

‘medicare una ferita; rimediare a un male; accomodate, rabberciare’) 
meritibbili e miritibbili agg. ‘meritevole’ (<— miritari tr. ‘meritare’ o meritu m. ‘merito; pirsuna di m. persona di ottima 
reputazione’?) 

- var. miritibbuli , miritivuli e meritivuli 

- meritibbili attest. Troina (EN); var. meritibbuli attest, a Gagliano Castelferrato (EN) 

mircantibbili agg. ‘di roba non di prima, ma di buona qualita atta a potersi trafficare’ (<— mircantari (var. mircanti'ari) 
intr. ‘fare il mercante, commerciare’ o mircanti m. ‘mercante’?) 

- var . mircantibbuli 

misarabbili e miserabbili agg. ‘tirchio, spilorcio; scarso, per es. di raccolto, di guadagno, ecc.’; m. ‘pezzente; 
miserabile, persona abietta e spregevole’ 

- var. misarabbuli 

mmancabbili avv. ‘immancabilmente’ (cfr. mancari intr. ‘mancare’) 

- var. mancabbiri 

- attest. Villadoro (EN) 

mmazzibbili agg. ‘dannoso, di persona’ (<— mmazzari ‘ammazzare; indebolire’) 

- attest, in A. Leone 

mpinitrabbili m. e f. ‘scherz. impermeabile, indumento di tessuto impermeabile’ 
mpossibbili rec. e mpussibbili agg. ‘impossibile’ 

- var. mpossibbiri attest. Bronte (CT) 
ncarculabbili agg. ‘che non e tenuto in conto; di poco conto’ 

ncarpiabbili agg. ‘di torrente in piena che non puo essere attraversato’ (cfr. carpiari tr. ‘guadare’) 

nchjanabbili agg. ‘accessibile, di luogo: puntu non n. punto o luogo non accessibile’ (<— nchjanari tr. e intr. ‘salire’) 

ncontrastabbili e ncuntrastabbili agg. ‘di persona violenta e prevaricatrice, che non e possbile contrastare’ 

- var. ncuntrastabbuli 

ncurrigghibbili (RG) e ncurriggibbili agg. ‘incorreggibile, riferito a persone incallite in un vizio o in un difetto’ 

- var. ncurriggibbuli 

ndistrudibbili agg. ‘resistentissimo, che non si logora facilmente, ad es. di indumento’ 
nfallibbili agg. ‘infallibile, che non sbaglia o che non puo sbagliare, riferito a persone’ 

- var. nfallibbuli attest. S. Teodoro (ME) e nfallibbiri 
nzuffribbili agg. ‘insopportabile; insifferente’ 

ottibbili agg. ‘di cibo che si digerisce facilmente’ variante colta di uttibbili (v. sotto) 
piacibbili agg. ‘piacevole; compiacente; servizievole’ (<— pi'aciri o pi'aciri intr. ‘piacere’) 

- vat ■ . piacibbuli 

piaciribbili e praciribbili agg. ‘servizievole; piacevole’(-<— piaciri m. ‘piacere’) 

- var. piaciribbuli, piacirivuli e piacirevuli ; pracirivuli. Cfr. anche spiaciribbili e spraciribbili. 
possibbili e pussibbili agg. ‘possibile; probabile’ 

- var. possihhiri attest. Bronte (CT ), possibbuli attest. S. Cataldo (CL) 
probbabbili e prubbabbili agg. ‘probabile, verosimile’ 

pratticabbili agg. ‘di persona con cui e piacevole trattare’ (<— pratticari intr. ‘conversare; bazzicare con q., essere in 
dimestichezza con q.’) 

- vat ■ . pratticabbiri 

pristibbili agg. ‘servizievole’ (<— pristari tr. ‘prestare’; rifl. ‘rendersi utile, favorendo q. in qc. o aiutandolo nel lavoro’) 

- vat \pristevuli 

- attest. Avola ( SR) 
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pritinnibbili agg. ‘pretenzioso’ (<— pritenniri tr. e ass. ‘pretendere’) 

- attest. Frazzano (ME) 

prucidibbili agg. ‘in main p. persona intrattabile, scorbutica’ (<— prucediri intr. procedere, andare avanti’) Cfr. anche 
prucidusu ‘ main p. sgarbato’] 
pruvisibbili agg. ‘pronto, ben disposto a fare e a favorire’ 

- var . pruvisibbuli 

rispiacibbili agg. ‘che non e disposto a fare cortesie o favori invidioso’ (cfr. rispiaciri o rispiaciri intr. ‘dispiacere, 
arrecare rammarico’; intr. pron. ‘dispiacersi’; tr. ‘dare, causare un dispiacere’) 
rresconzabbili , rresponzabbili rec. e rrisconzabbili agg. ‘responsabile, che ha la responsabilita di determinati atti e 
comportamenti, fatti e avvenimenti, o di determinate attivita e operazioni’ 

- rresconzabbili attest. Paterno (CT); rrisconzabbili attest. S. Alfio e Paterno (CT) 

rricettibbili agg. ‘di merce o prodotti di buona qualita di cui c’e richiesta’ e anche rricittibbili agg. ‘vendibile, che ha 
mercato’ (cfr. rricittari tr. ‘accogliere, dar ricetto’) 

rrispittibbili agg. ‘rispettoso, ossequioso’ (<— rispittari o rrispettu o rrispittu ‘rispetto, riguardo verso q.’) [non esiste 
*rrispittabbili ] 

- attest. Bronte e San Michele di Ganzarla (CT), Barrafranca (EN) 
rrisponzabbili m. ‘mallevadore; sindacabile ministro’ 

salutibbili agg. ‘che gode buona salute’ (<— saluti ‘salute’) 

- var. salutibbuli attest. Biancavilla (CT) e salutivuli 

- attest. Ragusa 

scriritabbili agg. il VS rimanda a scriritatu agg. ‘miscredente, ateo' da °scriritaril 

- var. scriritevulu\ attest. S. Croce Camerina (RG) 

scurrigghjibbili agg. ‘irragionevole; intrattabile, scontroso, scorbutico; incorreggibile; impaziente’ (<— scurregghjiri 
intr. ‘sragionare, vaneggiare’) 

- var. scurriggibbuli 

signuribbili agg. ‘signorile, gentile’ [Non esiste *signuriri ne *signurari; sono lemmatizzati signuri 1 ‘Signore’ e 
signuri 2 ‘cocchiere’. C’e inoltre signuriu m. ‘il signoreggiare grandezza, liberalita’ e signuriari ‘chiamar alio 
spesso signore’] 

- var. signunbbuli, signurivuli 

sinz.ibbili agg. ‘sensibile, suscettibile a ogni stimolo emotivo e affettivo’ 

- var. sinzibbiri attest. Bronte (CT) e sinzibbuli attest, a Cerami (EN) 
smuntabbili agg. ‘smontabile, scomponibile’ (<— smuntari tr. ‘smontare’) 

spantabbili agg. ‘meraviglioso’ (<— spantari tr. ‘spaventare q.; intr. spaventarsi; meravigliarsi’) 
spasciabbili agg. ‘stroncatoio: livara s. ulivo stroncatoio’ (<— spasciari ‘sfasciare; deturpare; spaccare’?) 
spiaciribbili e spraciribbili agg. ‘spiacevole, sgradevole; che non vuole fare favori; ostinato, tenace e risoluto nei 
propositi’ 

- var. spiaciribbuli, spraciribbuli 

spinnibbili m. ‘denaro liquido, in contanti; festa nuziale; il pranzo offerto al ristorante dai novelli sposi per la festa 
nuziale; i dolciumi e i liquori che si offrono agli invitati in occasione di matrimoni, battesimi e sim.; spenniri lu 
5. spendere profusamente, senza risparmio’ (<— spenniri tr. ‘spendere’) 
spittabbili agg. ‘che aspetta q.: essiri s. aspettare q.’ (<— spittari tr. attendere, aspettare’) 

- attest. Messina 

stabbili agg. ‘stabile, fermo; sedentario, di uccello; fig. irremovibile’; m. ‘bene immobile, spesso al pi. i s. i beni stabili; 
podere, casa’ (<— stari intr. ‘stare’) 

suffribbili agg. ‘sopportabile’ (<— soffriri intr. ‘penare, dovere affrontare gravi ostacoli e difficolta per ragg.iungere uno 
scopo’) 

terribbili agg. ‘terribile, pericoloso; fig. vivace, impetuoso; enorme’ e tirribbili agg. ‘terrlbile; mirabile, degno di 
ammirazione’ 

- vai\ terribbuli 

trammiscabbili agg. ‘che si pud tagliare, di vino’ (<— tramiscari tr. ‘mescolare; tagliare, con riferimento a vino’) 
trasportabbili e traspurtabbili agg. ‘portable; volubile’ (<— traspurtari tr. ‘trasportare; influenzare, traviare’) 

- trasportabbili attest. Acireale (CT) 

trattabbili agg. ‘soffice, cedevole, morbido; fig. benigno, buono, benevolo, affabile, accessibile; fig. manieroso, 
affettato; fig. ragionevole’ (<— trattari tr. ‘trattare: fare oggetto di un dato comportamento; estens. trattare con 
senso di ospitalita; rispettare, onorare; ragionare, discorrere’) 

- vai'. trattabbiri. V. anche trattibbili 

trattibbili agg. ‘affabile, dal buon carattere, accessibile, e sim.; manieroso, affettato’ (<— trattu m. ‘tratto, maniera di 
procedere, di comportarsi’ o trattari tr. ‘trattare: fare oggetto di un dato comportamento’?) 

- var. trattibbuli. Cfr. trattabbili 

travagghjabbili agg. ‘duttile, malleabile’ (<— travagghjari intr. e tr. ‘lavorare’) 
trimabbili agg. ‘temibile’ (<— trimari intr. ‘tiemare, avere grande paura’) 
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- attest, solo in G. Trischitta Mangio, Vocabolario siciliano italiano per tutti, Ms. inedito di cc. 5050, di 
proprieta dell'Opera del Vocabolario Siciliano, compilato tra il 1875 e il 1930. 

utabbili e vutabbili agg. ‘volubile’ (<— atari e vutari tr. ‘voltare, volgere’) 

- var. utabbuli : attest. S. Alfio (CT); utabbili: attest. Avola (SR); vutabbili: attest. Aci Bonaccorsi (CT) 
uttibbili agg. ‘utile, giovevole; partic. salutare, che fa bene, che giova, di cibo o bevanda; di cibo che si digerisce 

facilmente’ (<— uttiari ‘spreg. mangiare’?) V. anche ottibbili. 
variabbili agg. ‘volubile’ (<— vanari intr. ‘vacillare’) 

vinnibbili agg. ‘che si vende con facilita, e che con facilita si trova nei negozi’ (<— vinniri tr. ‘vendere’) 
vivibbili agg. ‘bevibile, passabile, di bevanda' (<— viviri tr. ‘bere’) 
vutabbili v. utabbili 



LE INTERIEZION I SONO VERB1. 


DALLA PAROLA-FRASE AL PARA VERBO 1 . 


1 Inadeguatezza del concetto e della definizione tradizionali di ‘interie- 
zione ’ 

L ’ interiezione e generalmente definita 2 come la parte invariabile del discorso 
che presenta le seguenti caratteristiche sintattiche, semantiche e pragmatiche: 


( 1 ) 

( 2 ) 

( 3 ) 


(SlNTASSl) ha la distribuzione di un’intera frase (indipendente); 
(la) pud ricorrere all’intemo di una frase complessa solo come 

parentetica, senza cioe intrattenere rapporti sintattici con al- 
tre parole dell’enunciato; 

(SEMANTICA) ha il significato di un’intera frase; 

(PRAGMATICA) pud costituire, da sola, un atto linguistico comple- 


Essa e cioe una sorta di «parola-frase» (cfr. Poggi 1995 403 ). 


Una simile definizione cattura bene la natura e il comportamento di parole 
come ehi, beh, allertal, boh, ma si attaglia male ad altre unita lessicali, pure 
tradizionalmente incluse tra le interiezioni, come, ad es., evviva, abbasso, ac- 
cidenti e molte altre. Tali unita, infatti, sembrano poter contraddire le genera- 
lizzazioni (l)-(3), come e messo in evidenza dagli esempi in (4)-(7): 

(4) *abbasso! 3 


1 II presente lavoro riproduce, negli aspetti essenziali, uno degli argomenti della mia 
tesi di Dottorato, Metalessicografia tra lingua e dialetto. Per una revisione di alcune ca- 
tegoric nella modellizzazione del lessico, Dipartimento di Filologia moderna (coordinato- 
re: prof.ssa M. Spampinato; tutor: prof. S. Trovato), Univ. di Catania, a.a. 2003/04. 

2 Cfr. Poggi 1981 e 1995, Brondal 1948 137-139, Tesniere 1959 (trad. it. 2001 67), 
Grafft 1994 204. 

3 Un uso di abbasso in isolamento e possibile solo in contesti che permettano il recu- 
pero dell’elemento che nonnalmente segue abbasso, ad es. in un dialogo del tipo: — Ab- 
basso il dittatore! — Abbasso! 

Tutti gli altri esempi mostrano enunciati che possono costituire atti linguistici felici 
anche in assenza di un contesto. In questo senso va intesa Pagrammaticalita di (4). 
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(5) abbasso il dittatore! 

(6) ewiva le vacanze! 

(7) accidenti a te! 

In questi esempi, le interiezioni ewiva, abbasso e accidenti non hanno, come 
e evidente, la distribuzione e il significato di frasi. Se le considerassimo frasi, 
infatti, che interpretazione sintattica (e di conseguenza semantica e pragmati- 
ca) dovremmo assegnare ai sintagmi che li accompagnano, il dittatore, le va- 
canze, a tel Ammettendo che le interiezioni siano frasi, i sintagmi che le ac- 
compagnano dovrebbero allora essere interpretati: 1. come frasi coordinate 
per asindeto all’interiezione-ffase; o 2. come aggiunti circostanziali di 
quest’ultima; o 3. come costituenti dislocati a destra. Nessuna delle tre anali- 
si, tuttavia, e accettabile. Tali sintagmi, infatti, non possono: a) apparire, oltre 
che a destra, anche a sinistra dell’interiezione in un unico sintagma intonati- 
vo; b) essere omessi senza conseguenze per T interpretazione generale 
dell’evento riferito, come invece e normale per gli aggiunti (*le vacanze ev- 
viva, *abbasso); c) essere enunciati in isolamento in assenza di un cotesto da 
cui recuperare informazioni, come ci si aspetterebbe se fossero davvero frasi 
indipendenti ( *Ie vacanze, *a te); d) essere coindicizzati con una traccia o 
una copia pronominale interna alia frase-interiezione, essendo quest’ultima, 
per definizione, priva di stratturazione interna (nessuna copia pronominale e 
visibile e una traccia non potrebbe che sostituire Tinteriezione stessa, dato 
che questa non e analizzabile in costituenti minori). 

2 Una proposta nuova: I’interiezione come verbo 

La soluzione che proponiamo e che i sintagmi che accompagnano 
Tinteriezione in (4)-(7) siano in realta elementi subordinati all’interiezione 4 , e 
che quest’ultima sia una testa reggente incapace, contrariamente a (1), di co- 
stituire una frase se non in unione a tali elementi subordinati che, come ar- 
gomenti, ne saturano la valenza. E conveniente, a questo punto, estendere la 
stessa analisi anche alle interiezioni prive di un argomento subordinate, come 
alii e boh, che si configurano come teste zerovalenti. Il numero degli argo- 
menti legati a una testa, infatti, non modifica lo statuto categoriale della testa. 


4 L’esistenza, tra le interiezioni, di un gruppo che esibisce la capacita di reggere com- 
plement! e stata messa in evidenza da Tesniere (1959 trad. it. 2001 67-69), Schmid (1986 
89 e 94) e Seriamii (1991 368 (§ X.2)). Tutti e tre gli studiosi, pero, in modi diversi (per i 
particolari si rimanda ai singoli studi), trattano questi esempi di interiezione come ecce- 
zioni alia regola generale, senza formulare, dunque, una revisione soddisfacente del con- 
cetto di interiezione che renda conto anche di tali elementi “aberranti”. V. anche nota 5. 
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E possibile, cosi, paragonare il primo gruppo di interiezioni (es. accidenti, 
evviva, abbasso ) ai verbi con valenza uguale o superiore a 1 (ad es. i transiti- 
vi) e il secondo gruppo {ahi, boh) ai verbi zerovalenti (ad es. piove, nevicaf. 
L’osservazione su cui si basa la definizione tradizionale di interiezione, e 
cioe che le interiezioni del secondo gruppo hanno, da sole, la distribuzione di 
intere frasi, viene in tal modo rianalizzata e riceve una nuova interpretazione, 
dotata di maggiore potere descrittivo. Tali interiezioni (le zerovalenti), infatti, 
ricorrono nei contesti in cui ricorre abitualmente un’intera frase perche equi- 
valgono a verbi zerovalenti e i verbi zerovalenti sono in grado, da soli (senza 
complement^, di costituire frasi 5 6 . Si confrontino, in (8), le frasi con interie- 
zione, nella colonna di sinistra, con le frasi con verbo analoghe per valenza, 
nella colonna di destra: 


(8) 

INTERIEZIONI 

VERBI 

VALENZA 


boh?, evviva! 

piove, nevica 

0 


evviva le vacanze! 

piovono coriandoli 

arrivano le vacanze! 

1 


abbasso il dittatore! 

ecco il dittatore! 

arriva il dittatore 

1 


Cosi come alcuni verbi, anche alcune interiezioni possono avere piu di una valenza. E il 
caso di ewiva, che ricorre con (“transitivo”) o senza (“assoluto”) un complemento SN, in 
modo analogo a piovere, che pud essere zero- o monovalente, come si vede in (8). Alla va- 
riabilita valenziale di evviva si oppone la rigidita di abbasso, monovalente transitivo: 
* abbasso! 

Consideriamo le interiezioni zerovalenti e quelle non zerovalenti come 
un’unica classe cui diamo il nome di paraverbo (abbr. pV), per Taffmita che 
mostra con la classe ‘verbo’ 7 . Abbandoniamo, dunque, la denominazione tra- 
dizionale di interiezione (( l)-(3)), perche fa esplicito riferimento ad una defi- 


5 Un accostamento della classe delle interiezioni alia quella dei verbi si trova in Salvi 
1991 73, anche se la proposta e fatta con molta cautela e riguarda il solo lessema ecco, in- 
cluso tra i verbi non inaccusativi con un solo argomento. 

6 A questa visione tesnieriana dei concetti di valenza verbale e di frase, utile in questa 
fase della discussione, verra preferita, piu avanti (§ 2.3), una visione generativa che tiene 
conto dei soggetti nulli. 

7 Trattiamo il paraverbo, in un primo momento, come classe indipendente. Una volta 
esaminatone il comportamento, pero, proporremo, gia a partire da § 2.1, che il paraverbo 
non sia altro che una sottoclasse del verbo. 
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nizione e a un’analisi che abbiamo dimostrato essere inadeguate 8 . Tale defi- 
nizione, infatti, e in grado di individuare e descrivere solo i paraverbi zerova- 
lenti (“intransitivi” o, in un senso piu esteso, anche assoluti, come ad es. ev- 
viva quando ricorre senza complemento) e non anche i monovalenti (ad. es. 
abbasso o evviva quando ricorre accompagnato da SN), ne quelli di valenza 
superiore, qualora ve ne siano. 

2. 1 Definizione di paraverbo (I) 

Forniamo ora una definizione provvisoria di paraverbo di cui illustreremo le 
conseguenze nel seguito del paragrafo e che corroboreremo nei paragrafi suc- 
cessivi 9 : 

(9) Definizione di paraverbo (I) 

II paraverbo (pV) e una jtarola invariable in grado di costituire una 
frase principale minima 10 assieme agli argomenti richiesti dalla sua 
valenza e specificati dalla sua struttura argomentale. NelTindicatore 
sintagmatico, pV riempie il nodo testa del SV. pV e incompatibile 
con la negazione. 

In base a (9), le frasi in (4)-(7) ricevono, rispettivamente, Tanalisi in (10)- 

(13): 

(10) *[[0] SN [abbasso pV ]sv]F 

(11) [[0]sn [abbassOpv [il dittatore] S n]sv] f 

(12) [[0]sn [evviva pV [le vacanze] S n]sv]f 

(13) [[0]sn [accidentipv [a te] S p]sv] f 

Tali rappresentazioni sono coerenti con le strutture argomentali dei para- 
verbi coinvolti nelle frasi: 

(14) abbasso: pV (monovalente) pV SN 

(15) evviva : pV (monovalente e zerovalente) pV (SN) 

(16) accidenti : pV (monovalente e zerovalente) pV (SP) 

L’agrammaticalita di (10) e dovuta al fatto che la valenza del paraverbo 
non e saturata, e che la sua struttura argomentale ((14)), quindi, non e rispet- 


8 II tennine interiezione, tra l’altro, e trasparente (<interjectio ‘che si interpone’, che 
dunque non intrattiene rapporti sintattici con altri elementi, e quindi non regge comple- 
ment! ). 

9 Una revisione di tale definizione verra fornita in § 3. 

10 Indipendente, coordinata o anche parentetica. 
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tata. Valenza e struttura argomentale di abbasso sono, invece, rispettate in 
(11), che e, infatti, grammaticale. 

La stessa analisi pud essere fatta delle frasi in cui ricorre ecco\ 

( 1 7) [[0]sn [eCCO pV ]sv] F 

( 1 8) [[0]sn [eccOpv [il tuo cappello] SN ] S v] f 

(19) [[0]sn [eccOpv [che arriva la sposa] sclsv] f 

(20) ecco: pV (zerovalente e monovalente) 

a. pV 

b. pV SN 

c. pV SC 

II paraverbo ecco, inoltre, al pari di un verbo, ammette l’incorporazione di 
un argomento pronominalizzato mediante un clitico (21). Si noti che 
l’imperativo, come il paraverbo, incorpora il clitico a destra (22), mentre gli 
altri verbi flniti, nell’italiano moderno, lo incorporano a sinistra. Nessun altro 
paraverbo, a parte ecco, pero, pare in grado di permettere tale incorporazione: 

(21) a. [[0] S n [eccOpv [il tuo cappello] S n]sv] f 

b. [[0] sn [ecco p v [lo] sn]sv] f - > [[0]sn [eccolopv [ e ] sn]sv] f 

(22) a. [[0]sn [prendiy [il tuo cappello] S n]sv] f 

b. [[0] sn [prendiy [lo] sn]sv]f — ► [[0]sn [prendiloy [ e ] sn]sv] f 

Un tratto importante di (9) e la restrizione sul tipo di frase che il paraver- 
bo pud contribuire a formare: pV proietta SV solo di frasi principali, cioe non 
subordinate (*io dico che boh/che evviva le vacanze/che smettila!) 11 . 

L’ultima caratteristica dei paraverbi menzionata in (9) e il fatto che non e 
possibile realizzare frasi negative se il nodo V e riempito da un paraverbo. 
Anche gli imperativi mal tollerano, in parecchie lingue, tra cui l’italiano, la 
negazione, che viene realizzata mediante strategie alternative ( *non boh, 
*non ewiva le vacanze, *non corri! vs. non correre!) 

La scelta di dare al paraverbo la stessa proiezione massimale (e lo stesso 
ruolo di testa) di V suggerisce che pV sia nient’altro che un verbo o una sua 
sottoclasse. Le ragioni dell’invariabilita del paraverbo verranno discusse in 
§ 2.3. 


1 1 Non costituiscono, owiamente, controesempi gli enunciati in cui la frase proiettata 
dapV sia un discorso riportato (es. Giovanni pensd/disse: accidenti!). 
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2.1.1 Corroborazione 

2. 1.1.1 Coordinabilita 


In base al test di coordinabilita (cfr. Graffi 1994 79), due sintagmi sono dello 
stesso tipo (sono cioe proiezioni della stessa categoria) se possono essere co- 
ordinati fra loro. In presenza di condizioni opportune, e possibile coordinare 
una frase verbale con una paraverbale, cosi come e possibile coordinare fra 
loro due frasi paraverbali. Questo depone a favore dell’equiparazione tra i 
due tipi di frase e, di conseguenza, tra verbo e paraverbo (la rappresentazione 
in parentesi e semplificata): 


(23) 


a. 

b. 

c. 

d. 

e. 


[ewiva pV [le vacanze]sN]F e [abbasso pV [la scuola!] S N]F 
[Lasciamoci alle spalle il passato] F e [bando pV [alia tristez- 
za!]sp]F 

[cammina/camminiamoy piano] F e [occhio p v [alle buche]sp]F 
[[evviva pV [la cioccolata] SN ] F e [freghiamocene della die- 
ta! ] F ] F 

[[che il re possa morire presto] F e [abbasso pV [la monar- 
chia]sN]F]F*" 


La coordinazione tra frasi principali e soggetta a restrizioni sulle combi- 
nazioni possibili tra tipi di frase (iussivo, dichiarativo, ottativo ecc.). E gene- 
ralmente possibile coordinare frasi appartenenti alio stesso tipo (es. iussiva + 
iussiva, dichiarativa + dichiarativa ecc.), ma non e sempre possibile coordina- 
re frasi appartenenti a tipi diversi (Fava 1995 § 5.2.1., p. 43). La realizzazio- 
ne formale dei diversi tipi di frase principale e affidata a strategie diverse, la 
piu importante delle quali e, nelle frasi verbali, il cambiamento del modo 
verbale. Una delle strategie principali, infatti, per realizzare una frase dichia- 
rativa, ad es., consiste nell’uso del modo indicativo, mentre il modo impera- 
tive e associate al tipo iussivo e il congiuntivo all’ottativo (tipi canonici). La 
variazione del modo verbale consente di realizzare con il medesimo verbo 
diversi tipi di atti linguistici. Non awiene lo stesso con i paraverbi. Ciascun 
paraverbo, infatti, a differenza dei verbi, realizza sempre e solo un tipo di atto 
linguistico, che assumiamo essere precompilato nell’entrata lessicale del pa- 
raverbo. La mancanza di flessione del paraverbo (quanto ad aspetto e mo- 


12 Abbiamo introdotto due nuovi paraverbi: bando e occhio. Il primo richiede un SN 
argomento intemo, il secondo prende invece un SP(n) che puo essere sottoposto a ellissi. 
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do 13 ) pud essere correlata a questa lessicalizzazione della modalita/tipologia 
di frase (se la modalita 14 e gia specificata, un’ulteriore specificazione median- 
te un morfema indipendente potrebbe risultare incongruente con la prima o, 
se congruente, ridondante, e questo ne motiverebbe il blocco). L’incapacita di 
specificare la modalita, a sua volta, potrebbe essere correlata all’incom- 
patibilita con la subordinazione (v. § 3). 

Da (23)d-e si evince, ad es., che i paraverbi evviva e abbasso hanno, pre- 
compilato, il tipo OTTATIVO, dato che ammettono la coordinazione con frasi 
ottative. Avendo lessicalizzato lo stesso tipo, possono, inoltre, coordinarsi 
l’uno all’altro (a). I paraverbi bando e occhio, invece, lessicalizzano il tipo di 
frase IUSSIVO, come dimostra il fatto che si coordinano a frasi iussive (b-c). 

2. 1.1. 2 Caso e ruolo tematico 

L’ipotesi del paraverbo come sottoclasse del verbo e, per conseguenza, la sua 
collocazione nell’albero sintattico nella posizione di testa di SV offfe partico- 
lare vantaggi per l’analisi delle frasi paraverbali sotto il punto di vista della 
Teoria del Caso e della Teoria Tematica (Chomsky 1981, cfr. Haegeman 
1996 41 e cap. 3). Il confronto con tali teorie, pertanto, contribuisce a corro- 
borare l’ipotesi del paraverbo espressa in (9). 

Secondo il Filtro del Caso, a ogni sintagma nominale esplicito deve essere 
assegnato un Caso astratto (Haegeman 1996 139). Una frase in cui vi siano 
uno o piu SN privi di Caso e rigettata dal componente sintattico. Le frasi con 
paraverbo in (4)-(7), ripetute qui sotto in (24)-(26), contengono dei SN. Poi- 
che tali frasi sono grammaticali, tutti i SN in esse contenuti posseggono ne- 
cessariamente un Caso. Il Caso ACCUSAT1VO e assegnato sotto reggenza dai 
verbi transitivi o dalle preposizioni. Il NOM1NATIVO, invece, e assegnato, at- 
traverso un meccanismo di accordo 1 \ al SN che occupa lo specificatore del 
sintagma della flessione. Ora, in (24)-(26), i SN contenuti in SP sono retti da 
P, mentre gli altri SN non possono che essere retti dal paraverbo (sono evi- 


13 L’invariabilita quanto a tempo, persona e numero e, invece, dovuta alle caratteristi- 
che dell’argomento esterno del paraverbo (v. § 2.3). 

14 II termine modalita si intende qui come l’associazione fissa (o privilegiata) di un ti- 
po di atto linguistico, owero di una particolare forza illocutoria, ad una strategia sintattica 
che lo realizza (cfr. Fava 1995). 

15 Secondo il generativismo chomskiano piu recente l’accordo specificatore-testa e 
l’unica strategia per l’assegnazione del caso, anche dell’accusativo. Non aderiamo a tale 
tesi, seguendo, piuttosto le linee tracciate da Rizzi 1997, che riconosce ancora alia reggen- 
za un ruolo importante nell’assegnazione di caso. 
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denziati mediante il grassetto le teste reggenti che assegnano Caso a SN in 
ciascuna frase) 16 : 

(24) [[0]sn [abbassOpv [il dittatore] SN ]sv]FLESs" 

(25) [[0]sn [ewiva pV [le vacanze] SN ]sv]FLESs- 

(26) [[0]sn [accidentipv [a P [te]sN]sp]sv]FLESs” 

La necessita che i SN ricevano caso legittima, dunque, il paraverbo ad occu- 
pare la posizione di testa di SV. Nello stesso tempo, inoltre, tale posizione, 
assieme alia facolta di assegnare caso, corrobora l’ipotesi dell’equiparazione 
del paraverbo al verbo. 

Alcuni paraverbi transitivi tollerano la pronominalizzazione del SN argomen- 
to interno. Quando tale pronominalizzazione e possibile, allora il caso morfo- 
logico del pronome, visibile in superficie, e, coerentemente con la nostra ipo- 
tesi, sempre e solo I’accusativo: 

(27) a. eccolo / ecco lui (ACCUSATivo) 

b. *ecco egli (NOMINATIVO) 

c. *eccogli (DATIVO) 

Un’altra importante proprieta dei SN e quella di essere associati, mediante 
una corrispondenza biunivoca, ad un raolo tematico presente nella griglia te- 
matica di una testa reggente (Criterio Tematico, cfr. Haegeman 1996 45). 
Quando tale condizione non e rispettata, le frasi sono agrammaticali. Le frasi 
paraverbali (24)-(26) sono tutte grammaticali, dunque ogni SN ha un Ruolo 
tematico. Tale Ruolo non puo che essere assegnato ai SN dal paraverbo, la 
cui natura verbale viene cosi ancora confermata. 

2.2 Paraverbi assegnati a categorie diverse dall’interiezione 

La classe dei paraverbi definita in (9), oltre a includere interamente la classe 
tradizionale delle interiezioni/esclamazioni (primarie e derivate) si presta an- 
che a delle intersezioni con altre classi, all’interno delle quali trovano posto 
lessemi che, alia luce della nostra proposta, potrebbero essere meglio descritti 
come paraverbi. Non sono infrequenti, inoltre, le conversioni a paraverbo o 
Tappartenenza di un lessema al paraverbo e a un’altra categoria. 


16 L’assenza, negli esempi, di un argomento estemo dovrebbe, secondo la Generaliz- 
zazione di Burzio, impedire l’assegnazione di Caso accusativo. L’aporia e superata, come 
verra esposto in § 5, mediante l’ipotesi dell’esistenza dell ’argomento estemo, anche se non 
e realizzato sintatticamente. 
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Possiamo ricondurre interamente al paraverbo le onomatopee. Assumen- 
do, infatti, come criterio fondamentale per la discriminazione delle categorie 
quello della distribuzione, cioe la sintassi estema dei lessemi, e relegando le 
differenze di sintassi interna, di significato e di uso ad una variability lessica- 
le presente all’interno di in ogni classe, ma irrilevante per la discriminazione 
tra classi, disaggregare l’onomatopea dal paraverbo (come gia 
dall’interiezione) risulta antieconomico. La sintassi estema dell’onomatopea, 
infatti, coincide con quella del paraverbo; la sua sintassi interna con quella 
del paraverbo zerovalente: l’onomatopea, infatti, puo costituire da sola una 
frase minima principale (e un atto linguistico illocutorio completo): bla bla, 
bu! (per spaventare q ,),patapunfete! 

Lo stesso si puo dire anche delle locuzioni di comando (Gradit) e di gran 
parte delle locuzioni pragmatiche (Gradit). Le locuzioni di comando, infatti, 
sono analizzabili come paraverbi zerovalenti iussivi, perlopiu appartenenti al 
lessico tecnico-specialistico militare: avanti tutta, cessate il fuoco, chi va la. 
Quanto alle locuzioni pragmatiche, possono essere descritte in modo soddi- 
sfacente, per lo piu, come paraverbi polirematici, owero come locuzioni pa- 
raverbali, zerovalenti. E il caso, ad es., di che discorsi!, guarda guar- 
da/guarda un po ’ (che roba)!, chi non muore si rivede. 

E poi possibile mbricare come paraverbi anche le proffasi (nella cui entra- 
ta e specificato un focus fonologico obbligatorio: SI che voglio venire ‘pV + 
SC’; anche con dislocazione a sinistra e/o ellissi: — Credi che Giovanni vo- 
glia giocare? — (Giovanni,) SI eke t ; vuole giocare ) e un buon numero di 
singoli lessemi tradizionalmente assegnati a classi diverse — ci limitiamo in 
questa sede ad elencame alcuni, senza discutere in dettaglio giustificazioni e 
vantaggi della categorizzazione come pV — come ad es. voglia/volesse il cie- 
lo (loc. congiuntiva — > ‘pV + SC’), lungi (prep. — > ‘pV + SP -da (+ SN)’: 
lungi da me una simile ideal), chissa (avv. — * ‘pV + SC’: chissa se/chi verra, 
chissa che non arrive, come parentetica: Gino magari ha incontrato... chis- 
sa... Lino e si e fermato a parlare = chissa che G. non abbia incontrato...), 
niente (sost. — > ‘pV + (SN)’, il SN puo apparire sia a destra che a sinistra di 
pV, assumendo cosi, rispettivamente, il ruolo di rema o di tema: niente bi- 
scotti, biscotti niente), alcuni usi di aggettivi come certo (focus fonologico 
obbligatorio: CERTO che voglio venire! ‘pV + SC’), e tutti i verbi che hanno 
perso l’originaria capacita di flettersi, come il pop. dice ( dice che era un 
bell’uomo ‘pV + SC’), le forme vendesi, affittasi (vendesi due appartamenti 
‘pV + SN’) o basta, nella cui entrata e anche specificato che l’argomento de- 
ve necessariamente ricevere una interpretazione di tema dato (tale interpreta- 
zione si ottiene mettendo il SN a sinistra del pV oppure focalizzando il pV: 
cioccolata basta! - BASTA cioccolata!). Spesso e consentita l’ellissi di uno o 
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piu argomenti di pV e la dislocazione a sinistra di pV, specialmente di ele- 
menti intemi al complemento frasale. 


2.3 PRO come argomento esterno del paraverbo 

Come e stato messo in evidenza in § 2. 1.1.2, i paraverbi sono in grado di as- 
segnare Caso accusativo ai propri argomenti intemi SN, e riescono a farlo 
anche se sono privi di un argomento estemo esplicito: 

(28) [[0]sn [cccOpv [1 o]snaccusativo]sv]f 

Nell’ottica dell’inclusione dei paraverbi tra i verbi, tuttavia, cio sembra in 
contrasto con le predizioni della teoria. Secondo la Generalizzazione di Bur- 
zio (Burzio 1986 178-9), infatti, un verbo privo di argomento esterno e inca- 
pace di assegnare Caso accusativo (ed e, percio, chiamato “inaccusativo”). E 
possibile superare questa aporia postulando che tutti i paraverbi hanno un ar- 
gomento estemo implicito, registrato nell’entrata lessicale. La presenza di ta- 
le argomento estemo consente loro di assegnare Caso accusativo 
all’argomento interno. 

L’ipotesi dell’argomento estemo implicito risulta assai utile per spiegare 
il comportamento (apparentemente) anomalo dei paraverbi per quanto riguar- 
da l’inserimento del soggetto espletivo nelle lingue non pro-drop. Infatti, non 
e consentito, in inglese e in ffancese, l’inserimento dell’espletivo (rispettiva- 
mente it e il) in posizione di soggetto nelle frasi paraverbali, mentre compare 
obbligatoriamente nelle frasi verbali in cui il verbo non abbia un argomento 
estemo 17 : 


(29) a. 

b. 

c. 

d. 

e. 

f. 


[[it]sN [rains v ]sv] f 

[[il] SN [pleutv]sv] F 
‘piove’ 

[[it] S N [seemsy [that he will come] S c]sv]F 
[[il] SN [sembley [qu’il viendra] sc ] sv ] F 
‘sembra che verra’ 

[[0]sn [uPpv [with the people!] SP ] S v]F 
‘viva la gente!’ 

[[0]sn [vive pV [la France!] SN ]sv]F 
‘viva la Francia!’ 


(*[[0//>ro]s N [rains v] sv ] f) 
(*[[0//?ro] SN [pleutv] S v] F ) 

(*seems that he will come) 
(*semble qu’il viendra) 

(*it up with the people!) 

(*il vive la France!) 


17 Nelle lingue a soggetto nullo (o pro- drop), la posizione di soggetto viene in questi 
casi occupata dalla categoria vuota pro, ma cio non pud awenire in inglese e in francese, 
lingue prive di tale categoria vuota. V. anche nota 18. 
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Se consideriamo la posizione di soggetto in (29)e-f gia riempita da una cate- 
goria implicita proiettata lessicalmente dal paraverbo, diviene facile capire 
perche l’espletivo non possa essere inserito: il nodo e gia occupato e non pud 
ospitare due elementi; e, soprattutto, EPP IS e gia soddisfatto, dunque non e 
necessario che il componente solleciti l’inserimento dell’espletivo. 

Proponiamo che tale categoria implicita sia PRO (il soggetto implicito 
delle infinitive): 

(30) a. [[PRO] sn [uPpv [with the people!] SP ]sv]F 
b. [[PRO] sn [vive p v [la France!]sN]sv]F 

L’ipotesi e rafforzata dal fatto che PRO non ricorre mai come soggetto di 
frasi finite (e infatti il soggetto delle infinitive) e il paraverbo non si combina 
mai con morfemi flessivi temporali o personali. Ulteriore corroborazione ci 
viene dalla semantica. I paraverbi, infatti, fanno tutti riferimento ad un evento 
in cui un ruolo centrale (agente o esperiente) e ricoperto obbligatoriamente 
dal mittente o dal destinatario della comunicazione, che perd non e associato 
ad alcun argomento sintattico esplicito (si pensi al destinatario nel caso di alt! 
o occhio al gradinol, e al mittente nel caso di accidenti! o ahi!): tale argo- 
mento semantico e realizzato da PRO. L’ipotesi e coerente con le caratteristi- 
che generali della referenza di PRO. Mentre, infatti, nel caso dei verbi e pos- 
sibile associare all’argomento estemo piu referenti diversi, eventualmente 
anche il mittente o il destinatario (es. Giovanni/la pecora mangia, io man- 
gio ), nel caso dei paraverbi, invece, l’associazione con mittente o destinatario 
e obbligatoria, e fissata lessicalmente. Che a realizzare tale argomento sia 
PRO e coerente anche con la teoria del controllo e con la natura dei pronomi 
anaforici. PRO, infatti, non ha mai un referente libero. La referenza di PRO, 
anche quando questo e soggetto di una infinitiva, non e libera, variabile, 
commutabile, ma bensi fissa, predefinita: il referente di PRO e lo stesso 
dell’elemento che lo controlla (es. «Giovanni; ha promesso a Mariaj di PRO; 
tomare presto», «Giovanni; ha chiesto a Mariaj di PROj tomare presto»). 

Il fatto che il paraverbo proietti obbligatoriamente PRO come argomento 
esterno e la causa dell’invariabilita del paraverbo quanto a tempo, persona e 


ls EPP sta per Principio di Proiezione Esteso. E un principio della Grammatica Uni- 
versale secondo cui ogni frase deve avere un soggetto, indipendentemente dalla struttura 
argomentale del verbo. Se il verbo della frase ha un argomento esterno, lo proiettera come 
soggetto, ma se non ne ha uno, il componente sintattico generera comunque una posizione 
di soggetto, che nelle lingue non pro - drop verra riempita da un espletivo, mentre nelle lin- 
gue pro - drop sara occupata dalla categoria implicita pro. Cfr. Haegeman 1996 61. 



12 


Salvatore Menza 


numero 19 . Considerando (nell’ottica del generativismo standard) i morfemi 
flessivi e i temi verbali come elementi generati in posizioni distinte 
dell’albero sintattico e poi riuniti per mezzo di fenomeni di movimento, si 
spiega perche i paraverbi, pur essendo verbi (o piu precisamente temi verba- 
li), e occupando, pertanto, il nodo testa del sintagma verbale, non possano pe- 
rd legarsi ad alcun morfema flessivo. PRO in posizione di soggetto, infatti, e 
incompatibile con le frasi a flessione finita 20 . 

Corrobora l’intero impianto teorico il comportamento dell’ imperative), che mostra nu- 
merose analogie con il paraverbo. L’imperativo, infatti, come il paraverbo, seleziona ob- 
bligatoriamente come argomento semantico il destinatario della comunicazione, ricorre 
privo di soggetto esplicito, anche in lingue non pro- drop, come l’inglese e il francese, e il 
suo significante coincide, nella forma della 2 a persona singolare, con il puro tema del ver- 
bo (come si e detto, il paraverbo equivale a un tema verbale non incorporate a morfemi 
flessivi temporali). Si potrebbe ipotizzare, quindi, che anche gli imperativi abbiano PRO 
come soggetto, o addirittura che l’imperativo sia un paraverbo, ma non approfondiremo la 
questione in questa sede. 

L’individuazione di un argomento esterno per il paraverbo ha come effetto quello di 
incrementare la sua valenza di una unita, per includere nel computo, appunto, tale argo- 
mento esterno. Cosi, quelli che fmo ad ora sono stati definiti paraverbi zerovalenti sono da 
considerare, invece, propriamente, monovalenti; quelli monovalenti bivalenti e cosi via. 

3 Conclusioni 

E adesso possibile dare del paraverbo una defmizione piu precisa e teorica 
((32)), che renda conto soltanto della sua natura categoriale (e un verbo), del- 
le sue regole di proiezione (ha un soggetto PRO) e delle sue peculiari caratte- 
ristiche lessicali precompilate. Il suo comportamento sintattico, descritto nel- 
la defmizione provvisoria ((9)), e da considerare come una conseguenza di 
tali caratteristiche e regole, motivate indipendentemente. Ripetiamo qui in 
(3 1) la defmizione descrittiva di paraverbo ((9)) per confrontarla con la nuova 
defmizione teorica in (32): 


19 Per l’invariabilita relativa ad aspetto e modo v. § 2. 1.1.1. 

20 Tale incompatibilita e stata spiegata in modi diversi: inizialmente, attraverso il Teo- 
rema di PRO (PRO non pud essere retto e FLESS temporalizzato sarebbe in grado di reg- 
gerlo, v. Haegeman 1996 cap. 5); successivamente, ricorrendo all’ipotesi del Caso Nullo 
assegnato a PRO per accordo da FLESS non temporalizzato (Chomsky e Lasnik 1991) o, 
per reggenza, dalla testa FIN specificata negativamente (Rizzi 1997). 
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(31) Definizione di paraverbo (I) 

II paraverbo (pV) e una parola invariabile in grado di costituire 
una frase principale minima 21 assieme agli argomenti richiesti 
dalla sua valenza e specificati dalla sua struttura argomentale. 
Nell’indicatore sintagmatico, pV riempie il nodo testa del SV. pV 
e incompatibile con la negazione. 

(32) Definizione di Paraverbo (II) 

a. II paraverbo e un verbo, con le seguenti caratteristiche: 

b. proietta lessicalmente un argomento estemo implicito PRO 
non commutabile con altri SN; 

c. ha precompilati nella propria entrata lessicale : 

1 . una sola polarita 

2. una sola modalita (forza illocutoria), che e in grado di rea- 
lizzare. 

3. facoltativamente, il focus fonologico sulla testa (v. § 2.2) 

4. facoltativamente, il ruolo comunicativo (“tema” / “rema”) di 
uno o piu argomenti (v. § 2.2) 

Da (32)a discende la proprieta del paraverbo di realizzare, assieme ai pro- 
pri argomenti, una frase minima. Questa, infatti, e la caratteristica principale 
dei verbi. 

Da (32)b deriva la proprieta dell’invariabilita quanto a tempo, persona e 
numero. Un nodo FLESS temporalizzato, infatti, sarebbe incompatibile con il 
soggetto PRO. 

Da (32)cl discende come conseguenza l’incompatibilita del paraverbo 
con la negazione. Poiche la polarita e gia implicita nel paraverbo, essa genera 
incompatibilita con l’espressione esplicita (mediante morfema dedicate) della 
polarita, ad es. mediante l’aggiunta del non (si, ad es., lessicalizza la polarita 
positiva, mentre no lessicalizza la polarita negativa). 

Da (32)c2, infine, dipende l’invariabilita quanto al modo. La variazione 
del modo verbale (indicativo, congiuntivo ecc.) consente di realizzare con il 
medesimo verbo diversi tipi di atti linguistici (dichiarativo, ottativo, iussivo 
ecc.), ma cio non pud avvenire coi paraverbi. Infatti, poiche nei paraverbi la 
modalita (forza illocutoria) e gia specificata lessicalmente e in modo rigido, 
un’ulteriore specificazione mediante un morfema indipendente potrebbe ri- 
sultare incongruente con la prima (ad es. iussiva vs. ottativa), o, se congraen- 
te (ad es. ottativa + ottativa), ridondante, e questo ne motiverebbe il blocco 


21 Indipendente, coordinata o anche parentetica. 
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(§2. 1.1.1). L’incapacita di specificare la modalita, a sua volta, pud essere 
correlata all’incompatibilita con la subordinazione. La forza illocutoria, infat- 
ti, e connessa con l’atto linguistico, che e realizzato dall’enunciato. Pertanto, 
non e una caratteristica del costituente frase, ma dell’enunciato. Solo una fra- 
se indipendente pud essere associata ad una forza illocutoria e a una modali- 
ta, perche e in grado di costituire un enunciato. Le frasi subordinate, al con- 
trario, non possono, com’e noto, costituire da sole un enunciato e dunque non 
hanno una loro modalita/forza illocutoria; ha una modalita la frase complessa 
a cui le subordinate appartengono. 

Ecco dunque perche la frase paraverbale non pud essere subordinata: essa 
lessicalizza una modalita e per poterla realizzare sintatticamente deve essere 
indipendente. Cio spiega anche la compatibilita con la coordinazione e la co- 
struzione parentetica, perche in esse la frase paraverbale continua ad essere 
indipendente. 

La forza illocutoria, concetto della pragmatica, e stata di recente inclusa all’interno 
della rappresentazione sintattica da Rizzi 1997. La forza illocutoria e, infatti, considerata 
una categoria funzionale dotata di una sua proiezione: FORCE. FORCE costituisce 
l’estremo confine sinistro del complesso del complementatore, la cui proiezione piu bassa 
e, invece, FIN. Ritengo possibile che il paraverbo determini, con la specifica forza illocu- 
toria che lessicalizza, il contenuto del nodo FORCE 0 della frase che concorre a formare, 
escludendo cosi che la frase paraverbale possa essere subordinata ad un verbo sovraordi- 
nato. Se, infatti, FORCE” e gia determinate positivamente (realizza, cioe, un atto iussivo, 
interrogativo, dichiarativo ecc.) non pud dominare ne essere dominate da un altro 
FORCE” determinate positivamente. Cio e coerente col fatto che un enunciato non puo al 
contempo essere, ad es., iussivo e interrogativo, oppure ottativo e dichiarativo. Nelle su- 
bordinate, invece, FORCE 0 e determinate negativamente (nessuna forza illocutoria) e con- 
tiene un complementatore finite (esplicito, come ad es. che, o implicito). 
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1. Introduzione 

Se la televisione e stata considerata sin dai suoi esordi il mezzo di comunicazione di massa 
per eccellenza il motivo e da rintracciare nelle intuitive strategie di coinvolgimento del pubblico che 
il medium televisivo ha sempre maggiormente attuato nel corso della propria storia, puntando con 
diverse modalita su altrettanti diversi target , tra i quali si distingue quello rappresentato dal 
pubblico giovanile. I giovani, infatti, sono sempre stati i primi ricettori delle innovazioni e delle 
nuove tendenze e rappresentano il centro propulsore dei consumi verso i quali si orienta la 
produzione culturale nazionale. Oggi piu che mai i mass-media determinano la formazione 
dell’universo giovanile e, in qualita di canali di comunicazione, permettono ai giovani di tutto il 
mondo di diventare membri del “gruppo giovcntu”( Benche il mercato dei media abbia 
notevolmente ampliato la sua offerta (si pensi ai linguaggi derivati dalle nuove tecnologie come 


(‘iC.De Rossi 2005:131. 
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quelli di Internet e degli SMS, che si sono aggiunti ai “vecchi “ mezzi di comunicazione di massa), 
la TV resta il canale d’informazione per eccellenza attraverso cui si diffondono i segnali che 
informano i giovani suite tendenze culturali e sulle mode del momento. La personate dimensione 
del mondo giovanile ha determinate una vera e propria “TV dei giovani”, costituita da programmi 
specifici per le loro caratt eristic he e pensati appositamente per il suo pubblico di riferimento. 

Obiettivo del nostro studio e quello di dimostrare come una trasmissione televisiva pensata 
per un pubblico giovanile possa costituire un modello delle tendenze linguistiche dell’italiano 
parlato contemporaneo e, nel caso particolare, dell’odierno linguaggio giovanile. Tale 
dimostrazione sara effettuata mediante i risultati emersi da un’analisi linguistica di ordine stilistico- 
lessicale, morfologico e sintattico condotta su un corpus costituito da tre puntate del programma 
televisivo musicale Absolutely '90s della durata complessiva di quattro ore e trenta minuti, le quali 
sono state registrate direttamente dalla messa in onda sul canale tematico musicale MTV e poi 
trascritte secondo il metodo proposto da Bazzanella (1994). 

2. Descrizione del corpus 

Tra i vari prodotti televisivi musicali, Absolutey '90s (trasmesso per la prima volta su MTV 
dal 4 ottobre 2004 ogni lunedr dalle ore 21:00 alle 22:30 e poi andato diverse volte in replica sullo 
stesso canale) si distingue per Toriginalita con la quale propone un riuscito connubio tra un talk- 
show e una rubrica musicale arricchito dagli immancabili videoclip. La trasmissione e una sorta di 
macchina del tempo dedicata alia riscoperta ‘nostalgica’ degli anni Novanta condotta anno per 
anno (ogni puntata e dedicata ad un anno specifico dal 1990 al 2000 per un totale di undici serate) 
attraverso le canzoni, i personaggi, le tendenze musicali e gli eventi che hanno fatto storia ( ). La 
conduzione di Absolutely '90s e affidata alia ventottenne Giorgia Surina; a coadiuvarla nelle vesti di 
esploratori del tempo sono: Faso, il bassista del gruppo italiano Elio e le storie tese, e la sua band, i 
Phazzee; Andy, componente del gruppo italiano dei Bluvertigo, in qualita di d.j. e ‘tuttologo’, 
ovvero un esperto musicale e socioculturale degli anni Novanta grazie al quale verranno di volta in 
volta riscoperti i momenti salienti dell’anno in questione. 

Il linguaggio di Absolutely '90s e ascrivibile al parlato spontaneo le cui enunciazioni sono del 
tutto indipendenti dal testo scritto. Il ricorso alia gestualita ed al sottinteso, esplicitato tra gli 
interlocutori per mezzo di cenni ed espressioni facciali, sono costanti ed insiti nel tono scherzoso 
con il quale vengono condotte le conversazioni, ragion per cui spesso gli enunciati non vengono 
completati e le espressioni verbali di un personaggio vengono messe a tacere dagli interventi 
simultanei e contemporanei degli altri interlocutori (sono pochi, infatti, i momenti in cui la 


( 2 ) www.mtv.it. 
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discussione avviene tra soli due interlocutori e con andamento e ritmo distesi). Del resto, essendo 
rivolto ad un pubblico giovane presso cui si presuppone l’acquisizione di una competenza 
linguistica piu matura, Absolutely ’90s pud permettersi di usare un linguaggio che si sottragga ad 
obiettivi di estrema chiarezza e che possa ricorrere, saltuariamente, anche all’uso di disfemismi o di 
termini piu scurrili, laddove, al contrario, servendo da modello di lingua parlata di possibile riuso da 
parte del bambino, il linguaggio delle trasmissioni per i piu piccoli deve rispondere ad esigenze di 
chiarezza ed attenersi a piu precise e controllate modalita di enunciazione ( ). 

II viaggio nel tempo di Absolutely '90s, come gia osservato, si pone come obiettivo quello di 
rivivere la pop culture degli anni Novanta attraverso le canzoni che hanno fatto storia ( 4 ), ragion per 
cui ai discorsi inerenti cantanti, band e trend musicali della decade in questione, vengono 
ripetutamente alternati i videoclip piu belli dell’ anno, i brani suonati dalla consolle del d.j. Andy ed 
i pezzi musicali eseguiti dai Phazzee, la band capitanata da Faso che ripropone riedizioni, madley e 
parodie di brani celebri. 

Ogni serata presenta quattro filmati della durata di circa cinque minuti ciascuno durante i 
quali una voce fuori campo commenta le immagini che scorrono sullo schermo: la prima rubrica, 
denominata Absolutely Memories, ripercorre in generale gli eventi socio-culturali piu significativi 
susseguitisi nel corso dell’ anno; il secondo filmato, Absolutely Music, e interamente dedicato al 
panorama ed ai trend musicali dell’ anno; il terzo video, Absolutely Trend, e incentrato sulla parola 
chiave scelta come la piu rappresentativa del periodo in questione, considerata in relazione agli 
aspetti musicale, sociologico, cinematografico e culturale; l’ultimo filmato ripercorre i momenti 
salienti della carriera artistica del cantante eletto “personaggio dell’ anno”. 

La prima delle tre puntate che costituiscono il corpus oggetto del nostro esame e stata 
trasmessa Lunedi 4 ottobre 2004 ed ospita in studio il cantautore romano Max Gazze; la seconda 
puntata, andata in onda I’ll ottobre 2004, vede la partecipazione di Max Pezzali, ex cantante degli 
883 che ha continuato la propria carriera da solista; il duo rap degli Articolo 31 , costituito da D.j. 
Ax e da D.j. Jad (il quale interviene ben poche volte nelle interazioni verbali avvenute in studio), e 
ospite dell’ ultima puntata, trasmessa 1’8 Novembre 2004. 

3. Analisi linguistica della trasmissione 

Al fine di rintracciare le tendenze linguistic he peculiari dell’italiano trasmesso, sono stati 
considerati particolarmente significativi da rilevare i fenomeni stilistico-lessicali, morfologici, e 
sintattici individuati da Sabatini (1985), Serianni (1986), Bonomi (1993), Cortelazzo (2002), Sardo 
(2004). Tali fenomeni linguistici sono stati indagati singolarmente e supportati da relativi esempi (i 

( 3 ) R. Sardo, M. Centorrino, G. Caviezel 2004:64. 

( 4 ) www.mtv.it. 
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fenomeni evidenziati all’interno delle battute pronunciate dai partecipanti alia trasmissione saranno 
marcati dal corsivo e dal grassetto). 

3.1 Fenomeni stilistico-lessicali 

«Gli elementi lessicali sono quelli che pm agevolmente, o piu immediatamente, permettono di 
cogliere l’uso linguistico giovanile» ( 5 ) per via dell’evidente alterita del lessico giovanile rispetto a 
quello della lingua standard ; e, infatti, piu difficile individuare tratti relativi alia morfologia e alia 
sintassi che non siano riconducibili, piu in generale, alle tendenze del neo-standard o a una loro 
intensificazione ( 6 ). 

3.1.1. Ricorso a forme elative 

La lingua parlata fa ampio ricorso a forme elative le quali assumono spesso una valenza 
iperbolica nel caso del parlato giovanile, che si contraddistingue per le sue particolari esigenze 
espressive. Oltre che con superlativi sia di aggettivi che di sostantivi, le espressioni elative si 
realizzano con forme come: assolutamente, super, extra, ultra, estremamente, allucinante, 
pazzesco, fantastico, stupendo ; con nessi tipici come, ad esempio, un sacco di + sostantivo, un 
casino di + sostantivo, tanto di quel + sostantivo; e con la ripetizione enfatica del sostantivo o 
dell’aggettivo ( 7 ). 

Trattandosi di una trasmissione televisiva per giovani, il linguaggio di Absolutely ’90s ricorre 
frequentemente all’uso di forme elative; l’analisi del corpus ne ha fornito molteplici esempi, nelle 
forme e nelle relative occorrenze indicate di seguito: 


Allucinante 

1 

Assolutamente 

17 

Eccezionale 

2 

Estremof estremamente 

3 

Fantastico 

5 

Favoloso 

1 

Increclibile 

6 

Meraviglioso 

4 

Micidiale 

1 


( 5 ) C . Marcato 2005:167. 

( 6 ) E.Pistolesi 2005:262. 

( 7 ) M. Berretta 1994:269. 
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Mitico 

1 

Pazzesco 

3 

Straordinario 

5 

Tragico 

1 

Vertiginoso 

1 

Composti con prefissoide -super 

1 

Un sacco di + sostantivo 

3 

Superlativi 

36 

Troppo + aggettivo o sostantivo 

9 

Ripetizione enfatica dell’ aggettivo 

3 


Riportiamo di seguito quale he esempio: 

• 04/10/04 - GIORGIA: Nonostante tutto gli REM sono rimasti in qualche modo i 
rappresentanti degli anni Novanta e hanno influenzato moltissimi artisti anche italiani (-) 
tanto che Ligabue ha anche fatto una cover di un pezzo famosissimo degli REM 

• 04/10/04 - FASO: Grazie ragazzi grazie ragazzi (-) troppo buoni troppo buoni sono 
commosso sono commosso (-) guardate (-) guardate come sono commosso (-) beh volevo 
solo dirvi che sono a mia volta accompagnato da una band eccezionale (-) i Fiusaisai! 

• 1 1/10/04 - MAX PEZZALI: Fantastico ! (-) Meraviglioso una cosa straordinaria 

• 04/10/04 - GIORGIA: Buoni ragazzi (-) cominciamo a parlare della puntata di oggi (-) 
parleremo del 1994 (-) e parliamo subito dell’atmosfera (-) dell’atmosfera musicale del ’94 
(-) che sembra permeato da un sacco di amore 

• 11/10/04 - MAX PEZZALI: II Giappone e come andare su Marte (-) e una cosa cioe non e 
neanche andare all’ estero andare /,/ una nuova cultura e proprio un altro pianeta un nuovo 
pianeta (-) all’ inizio non capisci niente i primi tre quattro giorni vorresti strangolarli tutti per 
prenderli /,/ no ma perche non capiscono assolutamente una mazza cioe sono incredibili nel 
loro non cap ire niente no? 

• 04/10/04 - GIORGIA: Bentornati! (-) Bentornati sempre su Absolutely ‘90s\ Mentre i 
supermatti ballano come gli REM 

• 04/10/04 - FASO: Guarda perche a me piace questo recupero del momento punk che e’e in 
questi anni (-) e interessante perche /,/ facciamo un’osservazione storica (-) i punk originali 
quelli del ’70- ’77 (-) diciamo quel periodo li (-) ormai sono calvi piu o meno perche sono 
gia arrivati agli anta o anche agli antacinque (-) anche cinquanta (-) e con un problema 
psicologico potente (-) perche quando diventi calvo perdendo i capelli verdi e i capelli rossi 
li vedi subito dappertutto (-) e neanche li trovi solo sul pettine li vedi anche per strada (-) un 
mio capello sto diventando calvo ! (-) e quello il problema tragico ! (-) 

• 04/10/04 - FASO: II vincitore e (— ) Jovanotti! (-) Pazzesco incredibile bravissimo 

• 08/11/04 - DJ.AX: Cinque minuti dopo finita la telenovela e’erano diecimila persone (-) ti 
giuro ! Allucinante 

• 08/11/04 - FASO: Io tenevo un hard-disc potentissimo che conteneva tutti i pezzi tutte le 
note tutte le liriche 

• 08/1 1/04 - DJ.AX: Troppo estrema la cosa 
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• 11/10/04 - FASO: Guarda Giorgia ce 1’ ho io (-) ho un ricordo vividissimo (-) era secondo 
me febbraio del ’97 ero li con degli amici stavam mangiando delle tartine e a un certo punto 
si sente bo:::m! Una botta micidiale ! 

• 08/11/04 - GIORGIA: Bentornati con Absolutely ‘90s in compagnia degli Articolo 31 e dei 
nostri mitici esploratori del tempo Andy e Faso 

• 11/10/04 - MAX PEZZALI: Tanta gente c’ha anche smenato dei soldi perche credeva in 
futuri investimenti in borsa cose /,/ poi crolli di borsa vertiginosi 

• 11/10/04 - ANDY: Eh si un disco favololoso e soprattutto uno dei progetti piu interessanti 
degli anni Novanta (-) grazie anche al produttore [xxx] hanno coltivato un suono 
estremamente forte 

• 11/10/04 - MAX PEZZALI: Oh! (-) Ma davvero questo e successo /,/ sembrava prima 
sembrava dopo /,/ hello hello 

3.1.2. Registri lessicali 

II lessico della lingua parlata e molto ricco e deve la varieta della sua fisionomia odierna ai 
cambiamenti ancora oggi in atto nella societa. Come ha osservato Dardano, infatti, «la vita di una 
societa e riflessa in modo piu o me no diretto nel lessico», il quale risponde ad esigenze 

o 

comunicative che mutano incessantemente con il passare del tempo ( ). II nuovo assetto della 
situazione comunicativa ha avuto ingenti ripercussioni sul piano lessicale soprattutto se si considera 
il fatto che i costumi e le abitudini culturali dei parlanti si dirigono sempre piu verso un grado di 
maggiore informalita che rende necessario l’uso di una gamma di vocaboli colloquiali e di medio 
registro. La lingua odierna, ed in maniera particolare quella parlata, segue un processo evolutivo 
contrassegnato da alcune tenderize linguistiche chiaramente identificabili. Oltre il gia menzionato 
abbassamento del grado di formalita, e necessario osservare la netta regressione del dialetto (a 
favore della lingua nazionale) ai cui termini si sostituiscono i regionalismi, ovvero quelli delle 
varieta d’ italiano regionali, che rappresentano i veri e propri dialetti odierni. La circolazione delle 
conoscenze mediante i mezzi di comunicazione di massa, prima fra tutte la stampa, ma anche la 
televisione e la radio, ha permesso la diffusione di tecnicismi appartenenti al linguaggio settoriale- 
specifico di svariate discipline. Si tratta di un fenomeno che, sfruttando il successo riscosso 
dall’affermarsi delle scienze e delle nuove tecnologie, ha causato una forte introduzione di 
tecnicismi all’interno della lingua comune, mentre si riduce nettamente V uso dei termini della 
tradizione letteraria, gli aulicismi, dovuta del resto alle esigenze comunicative divenute piu 
informali, come gia osservato. I testi tecnico-scientifici ricoprono oggi quel ruolo di prestigio che 
per tempo era stato occupato da quelli letterari.( 9 ) La moderna evoluzione della lingua, inoltre, 
attinge dalle due grandi fonti di arricchimento lessicale rappresentate rispettivamente dall’adozione 
di prestiti linguistici, i forestierismi , e dal generale processo di formazione e coniazione di termini 


( 8 ) M .Dardano 1994:424. 

( 9 ) M. Dardano 1993:323. 
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nuovi, i neologismi. La mescolanza ed il diverso dosaggio di colloquialismi, regionalismi, 
tecnicismi, forestierismi e neologismi, in relazione alle diverse situazioni comunicative, 
costituiscono il panorama dei registri lessicali impiegati dall’italiano contemporaneo. 

a. Colloquialismi 

I rapporti di media formalita che si trovano oggi alia base della maggior parte dei contesti 
comunicativi spiegano la necessita di un linguaggio poco formale. Tale tendenza risulta ancora piu 
evidente in situazioni comunicative che avvengono in un clima di spontaneita. Il vocabolario di 
base di tali tipologie di comunicazione e, infatti, costituito dai colloquialismi , termini di media 
formalita che rispondono a particolari esigenze espressive ( 10 ); il parlato colloquiale, infatti, oltre a 
fornire parole del vocabolario di base come termini generici d’uso comune e polisemico (es fare, 
cosa, robd) o vocaboli di livello medio (es. combinare per provocare, arrabbiarsi per adirarsi) ( 1 
e formato da elementi lessicali collocati diastraticamente piu in basso rispetto ai termini 
corrispondenti impiegati nello standard. Basti pensare al registro espressivo che connota termini 
come beccare (“cogliere in flagrante”; “incontrare”; “colpire”; “ottenere”; “conquistare”) ( ) c 
fregare (“importare, interessare”;“rubare”; “imbrogliare”) ( ). A finalita espressive e dovuto il 
ricorso a diminutivi (anche verbali, es. canticchiare ) e a superlativi (sull’uso di questi ultimi si e gia 
discusso), nonche a termini costruiti con l’aggiunta del prolifico suffisso -ata (es. stupidata, 
cavolata ) e ad esclamazioni enfatiche (es. caspita, cavolo ) spesso di registro volgare in situazioni 
diastratiche basse e soprattutto presso l’uso linguistico giovanile, minimamente controllato rispetto 
al passato; il largo impiego di termini appartenenti al linguaggio coprolalico testimonia, infatti, 
l’attuale tendenza all’uso lessicale disinvolto sul versante disfemico da parte dei giovani di 
entrambi i sessi, presso i quali si nota anche un uso frequente di vocaboli del sexualese, ovvero il 
linguaggio sessuale. 

Come evidenziato da Sobrero ( 14 ), il registro colloquiale costituisce la base linguistica del 
parlato giovanile: cio spiega il frequente impiego di colloquialismi nel linguaggio di Absolutely 
’90s. 

Tra le varie occorrenze riportiamo di seguito i seguenti esempi: 

• 04/10/04 - FASO: Si si (-) ho fatto un lavorino in laboratorio 

• 04/10/04 - ANDY: Roba da vedere in prima fila comunque 


( 10 ) M. Berretta 1994:267. 

( U )F. Sabatini 1985:170. 

( 12 ) R.Ambrogio, G.Casalegno 2004:32ss. 

( 13 ) R.Ambrogio, G.Casalegno 2004:190ss. 

( 14 ) A .A. Sobrero 1992:49ss. 
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• 04/10/04 - GIORGIA: A che ora e la fine del mondo di Luciano Ligabue! (-) Anche lui ha 
voluto in qualche modo come dire citare gli REM anni Novanta (-) Faso scusa (-) che cosa 
stai combinandol 

• 04/10/04 - FASO: Esatto (-) una bionda una mora (-) bbelle (-) e loro due un po’ pelosoni 
pero anche loro interessanti per il pubblico femminile (-) e comunque questo e uno standard 
assoluto della Svezia (-) questo doppio gruppetto canoro che ci da emozioni (-) ma pero 
qual e la cosa veramente importante della Svezia lo sappiamo tutti (-) e l’lkea (-) no 
l’lkea e la chiave di tutto perche per esempio il brano che noi adesso andiamo ad eseguire (-) 
che e un brano bellissimo (-) e suonato interamente con strumenti realizzati dall’Ikea che noi 
abbiamo preso e montato personalmente per fare questa canzone 

• 11/10/04 - MAX PEZZAFI: Si (-) un po’ c’e la tendenza a rimanerci in generale (-) un po’ 
scollato dal resto del / ,/ 

• 11/10/04 - GIORGIA: Grazie! (-) Grazie mille (-) questo naturalmente era un gentile 
omaggio ai Jalisse che vinsero quell’anno con Fiumi di parole e l’avete riadattata (-) i the 
Fasaisisisss! (-) Oh stavolta l’ho azzeccata 

• 1 1/10/04 - MAX PEZZAFI: Era appunto per dare l’impressione di di passare a prendere una 
ragazza che si era conosciuta da poco pero per fare buona impressione (-) visto che in 
provincia insomma il tappe- cioe il tappetino usato un po’ smanciato fa un po’ schi- poi 
magari (-) un po’ bruttino 

• 11/10/04 - GIORGIA: Esatto esatto (-) e questa e in qualche modo la parola che abbiamo 
scelto stasera (-) e una parola che definisce tutto un trend che e spalmato per tutti gli anni 
Novanta (-) l’abbiamo scelto proprio oggi in particolar modo perche continuiamo a parlare 
appunto anche di tamagotchi (-) di queste piccole boiate ( 15 ) qua 

• 1 1/10/04 - FASO: Si limonavo con la Barbie e allora? (-) C’e qualche problema? (-) Non mi 
sono mai fatta la Barbie [toccandosi la barba ] volevo farla adesso (-) lasciatemi un po’ stare 
no? (-) Oh! (-) Volevo dire che il Midge (-) non e una stupidata (-) il Midge e un moscerino 
della frutta che fa la pipi addosso (-) ti fa la pipi addosso e ti crea insomma delle specie di 
brufolotti urticanti 

• 08/11/04 - GIORGIA: E questo e quello che e successo durante appunto il 1998 nello 
scenario musicale (-) e abbiamo visto naturalmente una delle cose piu eclatanti (-) Giorgio 
Michele (-) George Michael si e fatto beccare ignudo in un bagno pubblico 

• 08/1 1/04 - D J. JAD: Lenny Kravitz bazzicava da quelle parti 

• 08/11/04 - DJ. AX: A nessuno interessano quelle interessano pero tutte le magagne che 
c’hanno le squadre (-) quindi viviamo in un Paese cosi noi non siamo italiani di quel genere 
come penso che ci siano tante persone come /,/ prima parlavo a tanti non frega piu niente del 
calcio comunque 

• 08/1 1/04 - D J. AX: Nel bene e nel male certo (-) abbiam perso anche delle grandi cose pero 
riscoperte dopo 


Tra i termini rintracciati appartenenti al linguaggio coprolalico riportiamo i seguenti esempi: 

• 11/10/04 - MAX PEZZALI: Fa fa fa fa fa fa (-) fa fa fa (-) fa fa fa [ Max canta il motivo 
della canzone dei Verve ] Uno dice cacchio che bel giro d’archi! 

• 1 1/10/04 - MAX PEZZALI: Ohi ohi ohi (-) ma poi non hanno capito niente di quello che gli 
hai detto (-) di dove vuoi andare che cosa vuoi fare (-) poi passati i primi tre quattro giorni in 
cui ti viene questa filosofia di vita (-) in cui capisci questo zen e dici lasciali and- lasciali 
fare non li cagare ( 16 ) lascia /,/ 

• 1 1/10/04 - FASO: Il Midge si mi ha punto (-) cioe mi ha pisciato addosso (-) 


( 15 ) Boiata: “sciocchezza”, “cavolata”; “porcata”, “schifezza” (R.Ambrogio, G.Casalegno 2004:43). 
(' ) Cagare: “considerare”, “prestare attenzione” (R.Ambrogio, G.Casalegno 2004:64). 
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• 08/1 1/04 - D J. AX: Ci sono delle particelle del tuo hard-disc che sono un po sputtanate ( 17 ) 

1 8 

• 08/11/04- D ,J. AX: Possiamo fare guardie e ladri (-) cazzo ( ) e fantastico ! 


b. Regionalismi 

La peculiare funzione espressiva, prerogativa dei dialetti, e oggi espletata dagli italiani 
regionali. I regionalismi hanno, infatti, un’evidente valore diafasico: un parlante pud, ad esempio, 
scegliere tra l’impiego di un termine neutro come schiaffo o di una parola piu colorita come sberla 
(al Nord) o sganassone (al Sud), ( 19 ) in base al contesto d’uso ed al rapporto che lo lega 
all’interlocutore. Tali varieta linguistiche sono i geosinonimi, ovvero termini che denotano uno 
stesso referente in modi diversi nelle varie regioni o, piu spesso, nelle tre grandi aree in cui sono 
suddivisi gli italiani regionali (settentrionale, toscana, centro-meridionale). Con la diffusione 
linguistica attuata dai mezzi di comunicazione di massa il valore caratterizzante dei geosinonimi e 
venuto meno a causa di un’omologazione che vede l’affermazione di termini condivisi quasi a 
livello nazionale, a scapito di quelli d’uso piu geograficamente circoscritto; tale fenomeno avviene 
sempre piu spesso in quanto si tende ad impiegare con maggiore frequenza termini usati in 
regioni diverse da quella di provenienza in quanto appartenenti a varieta regionali considerate piu 
prestigiose. Tale valutazione deriva oggi dal ruolo modellizzante costituito in particolar modo dal 
medium tele vis ivo, in base al quale si e propensi ad attribuire maggiore autorevolezza alle parlate 
regionali del Nord con le quali si esprime gran parte dei presentatori televisivi; mentre al romanesco 
(la variante regionale di Roma particolarmente connotata rispetto alle altre parlate centro- 
meridionali) si attribuisce un’accezione piu ironica ed espressiva. L’uso dei regionalismi nel 
linguaggio di Absolutely ‘90s ricorre principalmente nell’uso di termini entrati ormai a far parte del 
gergo giovanile di lunga durata, tra i quali primeggiano quelli di area settentrionale data la 
provenienza geografica dei presentatori e degli ospiti (ad eccezione del romano Max Gazze): 

• 04/10/04 - GIORGIA: Ti sei gabbato ( 20 ) un paio di occhiali? 

2 1 

• 11/10/04 - MAX PEZZALI: Tanta gente c’ha anche smenato ( ) dei soldi perche credeva in 
futuri investimenti in borsa cose /,/ 

• 1 1/10/04 - ANDY : Ti ho visto mentre limonavi ( 22 ) con la Barbie 

• 08/11/04 - ANDY: Me la immaginavo (-) Tidrocefalia di Natalie Imbruglia che pomicia ( ) 
con un altro crapone 


Tra i romanismi rintracciati all’ interno del corpus riportiamo i seguenti esempi: 


( 17 ) Sputtanare: tra i vari significati “rovinare”, “guastare” (R.Ambrogio, G.Casalegno 2004:435). 

( ls ) Cazzo : “inter, per esprimere stupore, ira, perplessita, impazienza, disappunto” (R.Ambrogio, G.Casalegno 2004:88). 

( 19 ) L’esempio e tratto da L. Coveri, A. Benucci, P. Diadori 1998:55. 

( 20 ) Gabbare : “rubare”; registr. in area torinese e milanese (R.Ambrogio, G.Casalegno 2004:201). 

( 21 ) Smenare : “spendere”; voce di provenienza lombarda (R.Ambrogio, G.Casalegno 2004:423). 

( 22 ) Limonare : “scambiarsi baci ed effusioni”, “baciare con la lingua” (R.Ambrogio, G.Casalegno 2004:257). 

( 23 ) Pomiciare: “Abbandonarsi a effusioni erotiche” (R.Ambrogio, G.Casalegno 2004:338). 
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• 04/10/04 - GIORGIA: Due gnocche ( 24 ) 

• 11/10/04 - MAX PEZZALI: Ma:: Secondo me la musica in generale resta piu o meno 
sempre no? (-) Per esempio la Barbie e cambiata eh? (-) Nel frattempo ha mollato Ken (-) 
cioe nel ventunesimo secolo ha mollato Ken (-) si e messa a quanto dicono // no c vero (-) 
dicono che adesso e uscito un personaggio nuovo nero (-) si veste un po’ piu Bratz (-) un po’ 
piu tamarra un po’ piu /,/ coatta ( ) no? 

• 08/11/04 - DJ. AX: Guarda (-) in quel momento era il momento in cui in Italia si iniziava a 
sentire l’esigenza di fare i video belli perche MTV era arrivata finalmente quindi non c’era 
piu solo la vecchia /,/ prima di voi c’era Videomusic (-) che tra l’altro ci snobbava un 
attimino perche metteva piu che altro roba rock (-) quindi era un macello ( 26 ) farsi passare i 
video nostri 


Piu occasionale, in quanto ricorrente solo nella prima puntata che ospita Max Gazze (l’unico 
personaggio appartenente ad una varieta centro-meridionale), e l’uso del verbo stare al posto di 
essere ( ), uno dei tratti morfosintattici regionali tipici delle varieta del centro-sud: 

• 04/10/04 - MAX GAZZE’: La musicassetta (-) per cui /,/ e niente nel viaggio di ritorno 
stavo in moto e da via Tiburtina (-) abitavo a Roma Nord (-) ho ricevuto una chiamata dal 
direttore 

• 04/10/04 - MAX GAZZE’: Poi realmente magari sono due cose diverse (-) sono due aspetti 
della stessa medaglia no? C’e il pulp (-) e il /,/ come dire // il tao giustamente (-) in ogni 
persona ci sta del buono e // 

• 04/10/04 - MAX GAZZE’: Beh mentre stai a casa a cercare di lavorare /,/ di comporre /,/ 

c. Tecnicismi 

La diffusione dei tecnicismi si inserisce nella piu generale situazione di «accresciuta mobilita 
dei vari settori del lessico» ( ) c nel rapporto di interscambio che avviene tra vocabolari di diversi 
ambiti d’uso linguistico. Con la diffusione dei media, termini tecnici, la cui conoscenza era prima 
solo appannaggio di chi possedeva competenze specifiche, sono entrati nell’uso linguistico di buona 
parte dei parlanti; del resto, in una societa in cui si convive con il progresso tecnologico e 
scientifico, per ovvia conseguenza si entra in contatto con la terminologia di settori disciplinari 
altamente specifici o legata ad ambiti poco conosciuti. Se e vero che la lingua comune assume 
termini dai sottocodici e dai linguaggi tecnici, bisogna comunque osservare che tale rapporto non e 
univoco bensi si verifica un transfert, ovvero un interscambio linguistico in base al quale anche i 
linguaggi tecnico-specialistici si appropriano di termini del vocabolario comune: basti pensare alia 
risemantizzazione di un termine come campo il quale, con l’aggiunta, ad esempio, dell’aggettivo 


( 24 ) Gnocca: “vulva” e anche, con sineddoche, “donna” (R.Ambrogio, G.Casalegno 2004:214). 

( 25 ) Coatto: “giovane, per lo piu proveniente dalla periferia delle grandi citta, che ostenta abbigliamento vistoso e 
appariscente e, spesso, modi sguaiati e tracotanti (o anche, per estens. persona rozza, volgare, priva di gusto); voce 
eminentemente ed emblematicamente romana (R.Ambrogio, G.Casalegno 2004:113). 

( 26 ) Macello : “caos, grande confusione” o anche “situazione ingarbugliata” (R.Ambrogio, G.Casalegno 2004:263). 

( 27 ) L. Coveri, A. Benucci, P. Diadori 1998:50. 

( 28 ) M. Dardano 1993:324. 
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9Q 

magnetico entra a far parte della terminologia della fisica ( ); tale processo e tipico della 
formazione dei neologismi, sui quali ci si soffermera successivamente. 

Essendo una trasmissione musicale, i tecnicismi impiegati nel linguaggio di Absolutely ‘90s 
appartengono soprattutto all’ambito specialistico della musica (molti dei quali si servono di prestiti 
linguistici dall’ inglese): 

• 04/10/04 - FASO: Si (-) anche con i semitoni e con il si bemolle 

• 04/10/04 - ANDY: Meno male (-) avete interpretato i Massive Attack (-) no mi affascinava 
molto presentare questo brano dei Massive Attack perche rappresenta un suono ricorrente 
negli anni Novanta (-) cioe il frazionamento della realta (-) il campionamento (-) il drum 
loop (-) e coincidenza vuole c’e qui l’artefice su questo palco di un drum loop (-) di un giro 
di batteria usato per il primo disco dei B lu vertigo. . . 

• 04/10/04 - MAX GAZZE’: Ma (-) se ti dovessi raccontare non basterebbe una giornata (-) 
pero comunque e accaduto che in quel periodo /,/ si frequentava /,/ io insieme ad altri amici 
insomma frequentavamo questo locale che era un po’ un punto di ritrovo in cui si faceva 
musica (-) si facevano le prove per teatro per /,/ e in quelle occasioni appunto ho incontrato 
artisti musicisti che adesso sono magari noti a tutti (-) parlo di Niccold Fabi Daniele 
Silvestri Alex Britti Tiromancino (-) insomma erano tutti la ogni sera (-) qualcosa accadeva 
(-) c’era ancora lo spirito della jam session (-) cosa che gia dal ’94 si era persa rispetto agli 
anni Ottanta (-) di andare nei locali a suonare sia jazz rock pop (-) 

• 04/10/04 - MAX GAZZE’: Si in realta questo e /,/ state parlando di un making-off (-) di un 
backstage del videoclip t J 

• 11/10/04 - GIORGIA: Quello che e successo eventualmente con i Verve no? (-) che hanno 
ripreso questo giro d’archi 

• 08/1 1/04 - GIORGIA: Sempre e comunque anche se si parla di techno ? 


Tra i tecnicismi appartenenti alia terminologia di altre discipline specialistiche riportiamo i 
seguenti esempi: 

• 11/10/04 - MAX PEZZALI: E poi c’e il kit anche per ritoccarla chirurgicamente (-) con dei 
tubicini per fare la liposuzione 

• 08/1 1/04 - D J. AX: Non ho abbastanza ram 

• 08/11/04 - FASO: Io tenevo un hard-disc potentissimo che conteneva tutti i pezzi tutte le 
note tutte le liriche 

• 08/1 1/04 - D J. AX: In modo cosciente (-) quindi era un periodo non molto bello almeno per 
me personalmente perche sentivo gia l’esigenzia /,/ l’esigenzia ho detto? (-) Va beh 
l’esigenza di cambiare (-) e un po’ di ore che non fumo quindi sta iniziando la dislessia 

• 08/11/04 - ANDY: Me la immaginavo (-) V idrocefalia di Natalia Imbruglia che pomicia 
con un altro crapone 


d. Neoformazioni 

La coniazione di nuovi termini ( neoformazioni ) rappresenta il modo piu efficace mediante il 
quale la lingua pud arricchire il proprio vocabolario. Piu che i prestiti da lingue straniere (elementi 


( 29 ) L’esempio e tratto da M. Dardano 1993:331. 
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lessicali di fondamentale importanza in quanto adottati dalla lingua importatrice perche spesso 
indicanti referenti nuovi) e interessante soffermarsi sulle capacita interne di rinnovarsi da parte della 
lingua stessa sfruttando materiale lessicale gia esistente ( ). Le neoformazioni rispondono a 
particolari esigenze espressive, tant’e che (oltre a neoformazioni divenute ormai stabili, in quanto 
pienamente affermate nel codice linguistico in uso) vengono continuamente coniate parole di breve 
durata, spesso occasionalismi legati alle mode del momento, fenomeno tipico del ricambio 
linguistico che caratterizza il linguaggio giovanile. 

La neoformazione pud essere di due tipi, ovvero sintattica e semantica ( ). 

1. Le neoformazioni sintattiche si avvalgono, per la loro creazione, di particolari meccanismi 
di formazione delle parole. Soprattutto per via della vitalita e delle esigenze espressive insite 
nelLitaliano parlato, si ricorre a procedimenti quali: 

a) l’aggiunta ai sostantivi dei suffissi -aro e -oso ; 

b) il ricorso a termini alterati con aggiunte insolite dei suffissi -ino e -one (es. tormento + - 
one = tormentone , che assume il significato di “messaggio verbale ripetuto continuamente”) ( ); 

33 

c) la creazione di verbi denominali e deaggettivali (es. test>te stare) ( ); 

d) la formazione di termini tramite l’aggiunta di prefissi quali de-, ri-, pre-, 

post 

e) la creazione di parole tramite Laggiunta di prefissoidi quali video-, tele-, auto- e i piu 
prolifici (soprattutto presso iparlanti piu giovani) super-, mega-, ultra-, extra-', 

f) la formazione di composti tramite 1’ aggiunta di confissi 34 quali -logo. 

2. Le neoformazioni semantiche comportano, invece (come osservato precedentemente 
nell’ambito della trattazione dei tecnicismi), un mutamento di significato che si manifesta 
all’interno della parola stessa, la quale assume un nuovo significato senza cambiare la sua 
fisionomia. E’ quanto accade al gia citato esempio del termine campo il quale, con l’aggiunta dell’ 
aggettivo magnetico assume un’accezione diversa da quella originaria. 

Il linguaggio di Absolutely ’90s ricorre spesso all’uso dei neologismi in particolar modo 
sintattici. Riportiamo di seguito alcuni esempi: 

• 04/10/04 - GIORGIA: Complimenti (-) e l’altro compagno di viaggio (-) l’altro esploratore 
del tempo (-) direi un tuttologo (-) direttamente dai Bluvertigo (-) Andy! 

• 04/10/04 - GIORGIA: Bentornati! (-) Bentornati sempre su Absolutely ‘90s\ Mentre i 
supermatti ballano come gli REM 


( 30 ) M. Dardano 1993:335. 

( 31 ) M. Dardano 1993:338ss. 

( 32 ) L’esempio e tratto da M. Dardano 1993:344. 

( 33 ) L’esempio e tratto da M. Dardano 1993:345. 

34 S.C.Sgroi 



13 


• 04/10/04 - GIORGIA: E a questo punto la domanda sorge spontanea (-) siamo ancora 
depressi e autodistruttivi come la generazione alternative nation della Generazione-X o no? 

• 11/10/04 - ANDY: Si era l’angolo della papettata 

• 11/10/04 - FASO: Guarda che io ho avuto un tamagotchi bellissimo (-) non trattarli male (- 
) io ho avuto una chicca (-) avevo comprato un tamagotchi tarocco che era un tamagotchi 
adolescente (-) bellissimo (-) con tutti i suoi problemi (-) oltre a mandarmi anche affancuore 

/,/ 

• 1 1/10/04 - ANDY : So no plastic ose 

• 08/1 1/04 - D J. AX: Appena autosolcati dalla nostra copertina (-) 

• 08/11/04 - ANDY: Me la immaginavo (-) l’idrocefalia di Natalie Imbruglia che pomicia con 
un altro crapone (-) 

• 08/1 1/04 - GIORGIA: E’ il tigino della storia musicale di /,/ 


e. Forestierismi 

L’altra grande fonte di arricchimento lessicale e costituita dall’adozione dei forestierismi, 
ovvero i prestiti dalle lingue straniere ed in particolar modo oggi dall’inglese. L’importanza 
soprattutto degli anglicismi e degli angloamericanismi e del loro influsso sulla lingua italiana, cosi 
come il ruolo prestigioso che tali termini rivestono per le esigenze di modernizzazione ed 
internazionalizzazione tipiche del linguaggio giovanile, sono fenomeni ben noti. L’uso dei 
forestierismi da parte dei giovani si spiega con la forte necessita di emancipazione da una realta 
sentita come troppo provinciate none he con la volonta di distinguersi dal mondo adulto: 

Gli adolescenti sentono il bisogno di trovare contatti con l'ambiente internazionale, poiche l'ltalia (. . .) viene 
sentita come una realta troppo piccola, ristretta, poco consona alle esigenze sopranazionali dei giovani. A1 di 
la di questa motivazione psicologica domina, nel formarsi delle varieta giovanili, il peso della cultura 
angloamericana (...). L’americanizzazione delle mode musicali, comportamentali, culturali dei giovani 
europei e un fenomeno macroscopico che spiega, ovviamente, il peso eccezionale degli angloamericanismi 
nei linguaggi giovanili d’Europa ( 35 ). 

L’influsso dell’inglese sul linguaggio della trasmissione televisiva oggetto del nostro studio e 
visibile nell’uso di termini in forma non adattata, ovvero non conformati alle regole fonetiche della 
lingua italiana: 

• 04/10/04 - GIORGIA: Nonostante tutto gli REM ( 36 ) sono rimasti in qualche modo i 
rappresentanti degli anni Novanta e hanno influenzato moltissimi artisti anche italiani (-) 
tanto che Ligabue ha anche fatto una cover di un pezzo famosissimo degli REM 

• 04/10/04 - FASO: Si si pero come un optional (-) si deve comprare a parte 

• 11/10/04 - GIORGIA: Buonasera! (-) Buonasera a tutti e bentornati nel nostro viaggio nel 
tempo col nostro Absolutely ’90s (-) come ogni lunedi sera naturalmente andremo indietro 


( 35 ) E. Radtke 1992:25. 

( 36 ) La sigla “R.E.M.” viene pronunciata secondo lo spelling inglese. 
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nel decennio passato e andremo a riscoprire quelli che sono stati i tormentoni le mode i 
trend i personaggi dei fantastici anni Novanta (-) i Nineties 

• 1 1/10/04 - MAX PEZZALI: Snapshots si (-) no si mi piace un po’ fotografare in giro 

• 11/10/04 - GIORGIA: Noi abbiamo letto che probabilmente e tutto nato da un concerto in 
Giappone se non sbaglio (-) in cui questi ragazzi giapponesi gridavano al concerto Ok 
computer ! (-) Si e capito poi che in realta Ok computer era il nome della hand supporter 

• 11/10/04 - FASO: Scusa se mi permetto (-) pero ne volevo approfittare per fare uno scoop 
insomma 

• 08/11/04 - DJ. AX: E pero questo disco contiene delle cose che secondo me sono molto 
molto valide appunto (-) tipo il pezzo Nessuno, Dali’ ultra parte della strada, La fidanzata 
che secondo me era un’idea che noi potevamo sviluppare meglio (-) pero comunque e stata 
un’idea che ha lasciato il segno e un evergreen ancora adesso 

• 08/1 1/04 - D .J. AX: Perche la casa discografica ti pagava il weekend a Londra per andare a 
fare un’ intervista 

• 08/1 1/04 - D ,J. AX: Guarda (-) in quel momento era il momento in cui in Italia si iniziava a 
sentire l’esigenza di fare i video belli perche MTV era arrivata finalmente quindi non c’era 
piu solo la vecchia /,/ prima di voi c’era Videomusic (-) che tra l’altro ci snobbava un 
attimino perche metteva piu che altro roba rock (-) quindi era un macello farsi passare i 
video nostri (-) quindi onde non rischiare abbiamo speso meta del budget destinato alia 
produzione del disco per fare un video (-) roba che e stato un suicidio a livello di marketing 

• 08/11/04 - DJ. AX: Non ne vogliamo sapere niente del calcio inteso come /,/ appunto il il 
/,/ come si pud definire il calcio in Italia uno show business 


Le uniche due forme di anglicismi adattati sono rappresentate dai seguenti esempi: 

• 11/10/04 - MAX PEZZALI: Ma:: Secondo me la musica in generale resta piu o meno 
sempre no? per esempio la Barbie e cambiata eh? (-) Nel frattempo ha mollato Ken (-) cioe 
nel ventunesimo secolo ha mollato Ken (-) si e messa a quanto dicono // no e vero (-) 
dicono che adesso e uscito un personaggio nuovo nero (-) si veste un po’ piii Bratz (-) un po’ 
piu tamarra un po’ piu /,/ coatta no? (-) Sta pare con uno un po’ piu surfista uno cioe /,/ 

• 08/11/04 - D.J. AX: I primi dischi prodotti da Quincy Johns Jessie Jackson (-) Will Smith 
diventa famoso con un disco rap (-) perde tutto perche e uno spendaccione va da Quincy 
Johns e dice mi presti dei soldi? (-) No non ti presto i soldi ti faccio fare questa sitcom che 
noi vediamo come Willy il Principe di Bel Air (-) si chiamava Fresh Prince in Bel Air la 
versione originale (-) non ti do i soldi ma ti pago per questa cosa (-) lui li si e scoperto un 
grande attore (-) prima era rapper poi attore e poi ha continuato a rappare 


f. Aulicismi 

L’uso degli aulicismi, ovvero i termini attestati negli autori e nei testi della tradizione 
letteraria, si risolve in un numero insignificante di ricorrenze all’interno del linguaggio di 
Absolutely ’90s in quanto vocaboli appartenenti ad un registro stilistico alto per nulla adatto alle 
esigenze espressive colloquiali e spontanee del linguaggio della trasmissione. Tra i termini aulici 
rintracciati, alcuni sono volutamente usati con intenti ironici di affettazione: 

• 04/10/04 - GIORGIA: D.j. Andy (-) allora senti (-) parliamo del ’94 e nel ‘94 si sentiva un 

po’ !J c’erano molte dispute sessuali no? 
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• 1 1/10/04 - MAX PEZZALI: E /,/ quindi si si da allora ho cambiato ma poi in realta nulla in 
sostanza (-) tutte le canzoni che facevo io prima le faccio io adesso quindi /,/ insomma e 
solo per evitare un nome collettivo laddove IJ sono solo cioe 

• 1 1/10/04 - FASO: Ah guarda (-) io per affrontare bene questo argomento mi sono addirittura 
recato sull’ Aurelia e ho (-) non so qualcuno mi potra anche denunciare (-) ma ho rimosso 
personalmente la pietra miliare 

• 11/10/04 - FASO: Scusa Max ma ti interrompo solo perche (-) con mio magno stupore (-) 
non sono state spese parole su una realta musicale importantissima degli anni Novanta 

II grafico riportato di seguito fornisce la percentuale d’uso dei vari registri lessicali indagati all’ 
interno del linguaggio di Absolutely ’90s: 



□ Colloquialismi □ Regionalismi □Tecnicismi 

□ Neoformazioni ■ Forestierismi ■ Aulicismi 


3.1.3. Fraseologia (polirematiche) 

La fraseologia rappresenta un settore linguistico di particolare interesse nello studio 
dell’italiano per via della peculiarita che tale aspetto assume all’interno della nostra lingua rispetto 
alle altre: la fraseologia italiana e, infatti, tra le piu ricche ed espressive soprattutto nell’ambito 
d’uso del parlato di tipo popolare. Lo studio di tale settore si rivela di grande interesse da un punto 
di vista non solo linguistico ma anche socioculturale, in quanto l’uso localizzato di frasi fatte, modi 
di dire, detti proverbiali e frasi idiomatiche riflette l’immagine di una modalita espressiva tipica di 
una determinata cultura se non a volte di un determinate popolo: bisogna, infatti, considerare che 
«in molti casi non esiste equivalenza tra le espressioni idiomatiche di due lingue differenti» ( ) e 
che la formulazione di particolari nessi fraseologici non verrebbe compresa nella sua particolare 
accezione semantica se usata in un contesto o in presenza di un interlocutore estraneo alia cultura 
che ha generato tale coniazione linguistica. Caratteristica principale di un’unita fraseologica e che il 


( 37 ) G. Skytte 1988:76. 
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suo significato specifico deriva dalla combinazione degli elementi lessicali che lo compongono, 
laddove, al contrario, gli elementi esaminati singolarmente presentano altre accezioni semantiche: 
ad esempio il nesso fraseologico “non vedere l’ora” ( ) assume il significato di “essere impaziente” 
esclusivamente se gli elementi grammaticali che lo costituiscono vengono non solo considerati nel 
loro insieme, ma anche se a tale insieme si attribuisce un significato traslato e non letterale. 

Un’ulteriore caratteristica importante per l’individuazione di un nesso fraseologico e la fissitd 
( ) che determina la sua struttura sintattica; in altre parole affinche un’ unita fraseologica possa 
assumere la sua fisionomia e necessario non solo che i suoi costituenti rispettino l’ordine sintattico 
stabilito ma anche che all’interno del sintagma non venga permessa l’intrusione di elementi lessicali 
estranei a tale struttura. Essendo molto labili i confini tra unita fraseologiche come frasi 
idiomatiche, metafore o detti proverbiali considerati da un punto di vista puramente semantico o 
pragmatico, la struttura sintattica risulta essere, infatti, il criterio piu stabile in base al quale poter 
stilare una sorta di classificazione dei vari nessi fraseologici. 

Secondo Skytte ( 40 ), infatti, in base alia struttura tali nessi si possono distinguere nelle tre 
principali categorie seguenti: 

1) Unita fraseologiche a struttura sintagmatica , piu comunemente conosciute come locuzioni. 
Si tratta di sintagmi cristallizzati di diversa natura grammaticale; fondamentalmente si distinguono 
tra: 

- locuzioni verbali, costituite da un verbo generico + un elemento nominale (es. “dare retta”, 
“avere fretta”); 

- locuzioni sostantivali , che costituiscono, piu di ogni altro tipo, una grande fonte di 
arricchimento per la lingua in quanto sfruttano le piu diverse possibility compositive e combinatorie 
tra elementi appartenenti alia stessa classe grammaticale, ovvero quella nominale (es. uomo 
scimmia ); 

- locuzioni congiunzionali e preposizionali , costituite in maniera diversa ma tutte 
caratterizzate dalla presenza rispettivamente di una congiunzione e di una preposizione (es. clato 
che, ilfatto che , per forza); 

2) Unita fraseologiche a struttura -x, piu comunemente conosciute come frasi idiomatiche, 
costituite da una parte variabile (molto spesso il soggetto) e da una invariabile. Questi nessi 
fraseologici, considerati alia stregua di veri e propri modi di dire o detti proverbiali, si presentano 
spesso in forma metaforica: basti pensare ad esempio all’espressione “Marco e sano come un pesce” 


( 3S ) L’esempio tratto da G. Skytte 1988:77. 

( 39 ) G. Skytte 1988:77. 

( 40 ) G. Skytte 1988:78. 
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( 41 ) (in cui il membro variabile a; al quale si sarebbe potuto sostituire un altro nome e “Marco”, 
mentre il resto della frase costituisce la parte invariabile). 

3) Unita fraseologiche a forma di frase intern, piu comunemente conosciute com e frasi fatte . 
Anche questi nessi fraseologici condividono con quelli a struttura -x il carattere di idiomatismi e 
modi di dire (es. “non c’e di che”) ( 42 ), molti sono veri e propri proverbi (es. “auguri e figli 
maschi”) ( 43 ). La differenza sostanziale a livello strutturale risiede nel fatto che si tratta di frasi 
interamente invariabili, cristallizzate nella loro forma. Appartiene a questa categoria anche il 
repertorio delle esclamazioni e quello delle forme convenzionali usate per rispondere. 

I nessi fraseologici possono essere commutabili con termini singoli, basti pensare a “temere”, 
equivalente della locuzione verbale “aver paura”; tuttavia la particolare accezione espressiva di tali 
unita fraseologiche fa si che esse risultino difficilmente sostituibili soprattutto in situazioni 
comunicative dominate da un tipo di parlato spontaneo e colloquiale. 

Alla luce di tale considerazione si spiega l’uso estensivo delle diverse tipologie di unita 
fraseologiche all’interno del linguaggio di Absolutely '90s. 

1) Riportiamo di seguito alcune ricorrenze di nessi fraseologici a struttura sintagmatica : 

LOCUZIONI VERBALI 

• 04/10/04 - MAX GAZZE’: Ma (-) eh /,/ Il ’94 e un anno di grande fermento per cui /,/ e il 
momento in cui ero /,/ ero tomato dall’estero per cui avevo una gran voglia di fare delle cose 
(-) di portare avanti dei progetti in Italia dopo esser stato turista per piu di dieci anni in giro 
per l’Europa 

• 04/10/04 - FASO: No noi invece abbiam tenuto duro perche siamo arrivati fino /,/ ecco 
siamo andati da big noi essendo vecchi 

LOCUZIONI SOSTANTIVALI 

• 04/10/04 - GIORGIA: E questo era lo scenario musicale del 1994 (-) parlavamo 
naturalmente di musica anche con Max (-) chiacchieravamo 

insomma (-) tu dicevamo prima in quell’ anno stavi elaborando materiale per poi il tuo 
debutto solista nel ’95 

• 04/10/04 - FASO: Eh no (-) stavo disponendo diversamente il pubblico perche volevo avere 
un po’ di effetto Svezia qua davanti 

• 1 1/10/04 - MAX PEZZALI: Si ho fatto una copia pirata di me stesso 

LOCUZIONI PREPOSIZIONALI 

• 04/10/04 - GIORGIA: Pulp esatto (-) era contrapposto in qualche modo a Forrest Gump (-) 
cioe nel senso /,/ ci e venuto a noi questo parallelismo proprio perche da una parte c’era il 
pulp (-) questo gusto per il trash (-) e dall’altra invece il buonismo per eccellenza 

• 1 1/10/04 - ANDY : La cuffietta e giusto per ambientarsi 


( 41 ) L’esempio e tratto da G. Skytte 1988:79. 

( 42 ) L’esempio e tratto da G. Skytte 1988:80. 

( 43 ) L’esempio e tratto da G. Skytte 1988:80. 
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LOCUZIONI CONGIUNZIONAL1 

• 04/10/04 - GIORGIA: Bentornati! (-) Bentornati sempre su Absolutely ’90s\ Mentre i 
supermatti ballano come gli REM /,/ guardali! Anzi (-) visto che abbiamo un tuttologo e un 
musicista con noi come compagni di viaggio /,/ 

• 04/10/04 - GIORGIA: Nonostante tutto gli REM sono rimasti in qualche modo i 
rappresentanti degli anni Novanta e hanno influenzato moltissimi artisti anche italiani (-) 
tanto che Ligabue ha anche fatto una cover di un pezzo famosissimo degli REM 

2) Tra i nessi fraseologici a struttura -x riportiamo le seguenti occorrenze: 

• 04/10/04 - FASO: Ecco (-) ce I’avevo proprio sulla punta della lingua 

• 04/10/04 - GIORGIA: Mai prestati (-) allora (-) incominciamo naturalmente con il titolo 
della canzone che stavamo sentendo (-) Una musica pud fare (-) che cosa pud fare una 
musica? Ce ne hai dette di tutti i colori ma /,/ 

• 1 1/10/04 - FASO: Pero guarda che i geometri se la son legata al dito 

• 08/11/04 - DJ. JAD: Io ricordo una cosa (-) eravamo a Cuba sempre nel ’98 a fare /,/ siam 
stati a l’Havana a fare tre concerti (-) abbiamo questo concerto importante che era a [xxx] 
San Fuego all’aperto non c’era nessuno per strada (-) non c’era nessuno sotto il palco non 
c’era anima viva 

Come precisa Skytte ( 44 ), questa tipologia di nessi fraseologici accoglie continuamente nuove 
formazioni che nascono all’interno di determinati gruppi di parlanti e, pertanto, spesso 
comprensibili solo a chi a tale gruppo appartiene, peculiarity, questa, del gergo giovanile. 
Pertanto, vista la particolare presenza di tale componente all’interno del nostro corpus, e stato 
ritenuto necessario elencare di seguito alcuni dei diversi modi di dire tipici del linguaggio giovanile 
copiosamente usati aU’interno delle interazioni verbali tra i parlanti di Absolutely ’90s: 

• 04/10/04 - FASO: No no (-) sei completamente out 

• 04/10/04 - GIORGIA: Ci stiamo dentro! (-) Come dire (-) ci stiamo proprio dentro! 

• 11/10/04 - GIORGIA: Esatto esatto (-) e questa e in qualche modo la parola che abbiamo 
scelto stasera (-) e una parola che definisce tutto un trend che e spalmato per tutti gli anni 
Novanta 

• 08/11/04 - DJ. JAD: Comunque a distanza di qualche anno vedo dei personaggi che non 
esistono piu attorno a noi ecco (-) alcuni sono dalValtra parte della strada 

• 08/1 1/04 - D J. AX: Tutto torna no? (-) E comunque gia non me la vivevo bene quindi /,/ 

• 08/1 1/04 - D J. AX: Guarda (-) in quel momento era il momento in cui in Italia si iniziava a 
sentire l’esigenza di fare i video belli perche MTV era arrivata finalmente quindi non c’era 
piu solo la vecchia /,/ prima di voi c’era Videomusic (-) che tra l’altro ci snobbava un 
attimino perche metteva piu che altro roba rock (-) quindi era un macello farsi passare i 
video nostri (-) quindi onde non rischiare abbiamo speso meta del budget destinato alia 
produzione del disco per fare un video (-) roba che e stato un suicidio a livello di marketing 
(-) pero alia fine abbiamo ottenuto /,/ cioe MTV ci passava di brutto 

• 08/1 1/04 - GIORGIA: Ci sei? Sei collegato? 

• 08/1 1/04 - D J. JAD: Io ero talmente bollito 


( 44 ) G. Skytte 1988:80 
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3) Tra le occorrenze di nessi fraseologici afrase intern riportiamo i seguenti esempi: 

• 04/10/04 - FASO: Si guarda perche volevo dirti che /,/ a parte che anche io sono sempre 
stato un po’ nel limbo (-) mi piaceva Pulp Fiction ma mi e piaciuto anche molto Forrest 
Gump (-) e comunque c’e da dire che in questo periodo ci sono delle immagini forti (-) 
perche letture e citazioni di false Bibbie o Bibbie possibili (-) perche no (-) orologi nascosti 
in quel posto 

• 04/10/04 - GIORGIA: Grazie al cielo per voi 

• 04/10/04 - GIORGIA: Marceu! (-) E si scoprono gli altarini! 

• 11/10/04 - GIORGIA: Basta (-) che cosa restera nella musica degli anni Novanta? (-) 
Questo era /,/ quello che abbiamo visto era un po’ il pop usa e getta no? 

• 08/11/04 - FASO: Scusa ti interrompo per dirti c’e un motivo perche Verba voglio cresce 
solo nel giardino del re 

• 08/1 1/04 - FASO: Porca vacca 


3.2. Fenomeni morfosintattici 

Sorvolando su quei tratti che testimoniano la generale tendenza, tipica del parlato, alia 
semplificazione nelFimpiego delle forme rispetto a quelle disponibili proposte dal sistema 
morfologico standard , quali l’uso delle forme pronominali lui, lei, loro in qualita di soggetto o l’uso 
di gli come unica forma dativale sia singolare femminile che plurale (fenomeno quest ’ultimo non 
rilevante poiche i parlanti della trasmissione mostrano una buona competenza dell’uso dei pronomi 
dativali), e sembrato piu opportuno soffermarsi sui fenomeni morfosintattici che esponiamo qui di 
seguito: 

3.2.1. Lessicalizzazione della particella ci 

Fa particella ci viene molto spesso usata nelle interazioni verbali con una funzione 
lessicalizzata: perdendo il suo valore di avverbio di luogo ne acquista uno di «rinforzo semantico e 
fonico alle forme verbali» ( 45 ). 

a. C’e presentativo 

E noto l’uso della la particella ci in unione con il verbo essere coniugato alia terza persona 
(singolare e plurale) in frasi in cui il nesso ci + essere serve a presentare, a porre l’attenzione 
sull’argomento del quale vuole informarci l’enunciato. «F’uso del ci e normale e obbligatorio con il 
verbo essere nel significato di “esistere”» ( 4 ). 

All’interno del corpus sono stati riscontrati 16 casi di c’e presentativo dei quali riportiamo 
alcuni esempi: 

( 45 ) F. Sabatini 1985:160. 

( 46 ) F. Sabatini 1985:160. 
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• 04/10/04 - FASO: Zing d’amore (-) esattamente zing zing d’amore (-) ma soprattutto c’e 
un’attenzione particolare al testo che a volte quando c’e il testo originale in inglese sfugge 

• 04/10/04 - ANDY: C’e una visione orientale nel tuo discorso che apprezzo molto 

• 11/10/04 - MAX PEZZALI: Va beh che pero vedi quando ho visto gli eventi di un anno 
concentrati ci sono delle cose che ti sembrano successe dopo e altre successe prima no? 

b. Ci attualizzante 

Altrettanto nota e la funzione attualizzante della particella ci in unione con il verbo avere ( 47 ), 
«un costrutto tipico del parlato» ( ) di carattere puramente espressivo nel quale ci ha un carattere 
opzionale il cui uso ricopre una peculiare accezione enfatica. 

Dei 15 casi rilevati esponiamo i seguenti esempi: 

• 11/10/04 - MAX PEZZALI: Ma dicono che uno c’ha un autolavaggio a gettoni a /,/ a 
Vigevano 

• 11/10/04 - GIORGIA: Sono molto plasticose come tutti gli anni Novanta e /,/ c’abbiamo 
appunto questo trend con un video che rappresenta esattamente queste cose 

• 08/11/04 - GIORGIA: Ma sei fantastico! (-) C’hai un sorriso interiore che ci illumina d’ 
immenso 

3.2.2. C he polivalente 

Il parlato ricorre frequentemente all’uso del pronome che con varie funzioni, fenomeno che si 
inserisce nella piu generale tendenza ad impiegare una quantita limitata di forme morfologiche 
rispetto a quelle disponibili proposte dallo standard. Infatti, 
relativo (ormai sempre meno diffuso nella sua forma flessa) 

“polivalente” ( 50 ) e generica nei seguenti casi: 

come nesso subordinante che introduce una proposizione 
come congiunzione delle due parti di una frase scissa; 
con valore temporale; 

con apparente funzione di soggetto o oggetto; 
come congiunzione o consecutiva o finale; 
come aggettivo interrogativo alposto di “quale”; 
con funzione esclamativa in unione con sostantivi o aggettivi; 
in sostituzione di “che cosa” nelle frasi interrogative; 

come unico elemento di un nesso esprimente (aU’interno della frase) un legame dichiarativo. 
All’interno del nostro corpus il che ricorre con le seguenti funzioni e nelle relative quantita 
indicate: 

( 47 ) F. Sabatini 1985:160. 

( 48 ) M. Dardano 1994:413. 

( 49 ) M. Berretta 1994:264. 

( 50 ) F. Sabatini 1985:164. 


oltre l’uso normativo di pronome 
( 49 ), il che e impiegato in maniera 

oggettiva; 
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1 . Pro no me relativo : 230 occorrenze 

• 04/10/04 - GIORGIA: Buoni ragazzi (-) cominciamo a parlare della puntata di oggi (-) 
parleremo del 1994 (-) e parliamo subito dell’atmosfera (-) dell’atmosfera musicale del ’94 
(-) che sembra permeato da un sacco di amore 

• 04/10/04 - GIORGIA: All’ordine all’ordine! (-) Allora (-) ritorniamo in un’atmosfera 
assolutamente disco direi grazie a dj Andy che si e creato una postazione 

• 04/10/04 - GIORGIA: Esatto (-) ad un pot pourri quindi ad un mash di pezzi che hanno 
rappresentato il ‘94 

2. Nesso subordinante di una proposizione oggettiva : 87 occorrenze 

• 04/10/04 - MAX GAZZE’: Si e stata quella l’idea (-) e quel giorno e capitato che Max 
Gazze insieme a questi ragazzi (-) che si chiamano [xxx] (-) si sono riuniti a fare un progetto 
insieme 

• 08/11/04 - DJ.AX: Non so se questo e il maturare perche non e detto che uno /,/ non 
bisogna per forza dire che uno di trent’anni ha piu ragione di uno di quattordici non e vero 

3. Aggettivo interrogativo : 6 occorrenze 

• 04/10/04 - GIORGIA: Pulp esatto (-) era contrapposto in qualche modo a Forrest Gump (-) 
cioe nel senso /,/ ci e venuto a noi questo parallelismo proprio perche da una parte c’era il 
pulp (-) questo gusto per il trash (-) e dall’altra invece il buonismo per eccellenza (-) tu da 
che parte sei schierato? 

4. Esclamativo : 16 occorrenze 

• 11/10/04 - GIORGIA: Che intuito che hai! 

• 1 1/10/04 - Che strane le Barbie a volte! 

5. Sostitutivo di “che cosa” in frasi interrogative : 8 occorrenze 

• 04/10/04 - GIORGIA: Ma che state dicendo? 

• 04/10/04 - GIORGIA: Che devi dire di te? 

6. Con funzione temporale : 1 occorrenza 

• 08/11/04 - DJ.AX: Quella notte mi ricordo la morte di Frank Sinatra perche ero a New 
York (-) quindi /,/ mi ricordo anche tra 1’ altro il giorno che c’era 1’ ultima puntata della 
sitcom di S infield 

7 . In luogo di una congiunzione consecutiva : 2 occorrenze 

• 04710/04 - MAX GAZZE’: Ma sempre in questi anni ho cercato di dare una risposta 
definitiva a quello che pud far la musica (-) e sostanzialmente tante cose che pud fare che e 
difficile dime una 

8. Con apparente funzione di soggetto : 1 occorrenza 

• 11/10/04 - MAX PEZZALI: Piano piano a livelli (-) li proprio invece quando devi fare una 
buona impressione lo tiri via cosi (-) c’e quell’ odore di vaniglia e di pino silvestre (-) quelle 
cose li che puoi morire 
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3.2.3. Uso dei tempi verbali per la resa del passato 

La lingua parlata tende ad una riduzione morfologica anche nel settore del sistema verbale in 
quanto all’ampia gamma dei paradigmi dell’italiano standard si contrappone, nel parlato, l’uso 
semplificato dei tempi verbali. Ad esempio, la resa del passato si realizza mediante il ricorso quasi 
esclusivo all’ imperfetto, al passato prossimo ed al trapassato prossimo, mentre si assiste ad una 
evidente regressione del passato remoto ed alia scomparsa del trapassato remoto. La peculiarity del 
passato remoto risiede nel fatto che tale tempo verbale, per definizione, va usato come tempo 
narrativo, per parlare di eventi passati privi di legame con il presente; tuttavia il parlato usa in 
maniera estensiva il passato prossimo per indicare eventi passati sia recenti sia lontani nel tempo, 
ricoprendo la funzione verbale propria del passato remoto ( 51 ). A differenza delle varieta regionali 
toscane, in cui e ancora avvertita la distinzione tra le funzioni dei due tempi verbali, al Nord piu che 
al Sud e usato esclusivamente il passato prossimo, mentre il passato remoto nell’uso parlato non 
compare quasi mai, soprattutto quando la conversazione e spontanea e non programmata ( ). 

Dallo spoglio del nostro corpus sono emersi 194 casi di passato prossimo in luogo del passato 
remoto, mentre quest’ultimo si attesta con 30 occorrenze. Il ricorso al passato remoto all’interno 
del linguaggio di Absolutely '90s si riscontra quasi esclusivamente nelle parti discorsive meno 

immediate ed in quelle in cui si avverte una maggiore programmazione prima della formulazione 
dell’ enunciato, quali racconti di storie o aneddoti, come mostrato dall’ esempio seguente: 

• 04/10/04 - MAX GAZZE’: Io invece ti racconto che accadde la stessa cosa quando andai 

con Cara Valentina (-) mi presentai con Cara Valentina c’era pure Alex (-) pure Britti (-) 
che si presento con un brano non mi ricordo /,/ c fummo eliminati pure li 

Per quanto riguarda l’imperfetto, invece, bisogna osservare che al suo uso canonico come 
tempo del passato durativo, il parlato aggiunge «una gamma d’usi modali piu che temporali»( ). 
L’imperfetto e, infatti, usato anche: 

nel periodo ipotetico dell’ irrealta in sostituzione del condizionale nell’apodosi; 

come attenuativo generico; 

al posto del condizionale per le forme di cortesia; 

in luogo del condizionale per esprimere desideri; 

nel discorso riportato per esprimere il futuro nel passato; 

in espressioni controfattuali; 

per pianificare un evento nel futuro; 


( 51 ) M. Berretta 1994:258. 

( 52 ) L.Coveri, A.Benucci, D.Diadori 1998:50. 

( 53 ) M. Berretta 1994:259. 
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come tempo verbale “onirico” per raccontare i sogni ( 54 ). 


Riportiamo di seguito i casi di uso modale dell’ imperfetto rintracciati all’ interno del 
nostro corpus e le relative occorrenze: 

1 . Attenuativo generico : 9 occorrenze 

• 04/10/04 - FASO: Si guarda perche volevo dirt! che /,/ a parte che anche io sono sempre 
stato un po’ nel limbo 

• 04/10/04 - GIORGIA: Perche (-) perche in realta per ogni puntata vogliamo decretare l’eroe 
musicale dell’anno e per il ’94 ci sembrava giusto appunto dedicare questo a Lorenzo 
Jovanotti 

• 08/11/04 - FASO: Si tra l’altro volevo dire che state molto bene col look diciamo un po’ 
gangster 

2. In espressioni controfattuali : 3 occorrenze 

• 08/1 1/04 - GIORGIA: Fantastico! (-) Potevi portarcelo mannaggia! 

• 08/1 1/04 - GIORGIA: Ma tu ci dovevi parlare di Mechanical Animals'. 

3. Per esprimere desideri : 1 occorrenza 

• 04/10/04 - ANDY: Meno male (-) avete interpretato i Massive Attack (-) no mi affascinava 
molto presentare questo brano dei Massive Attack perche rappresenta un suono ricorrente 
negli anni Novanta 

3.2.4. Indicativo pro congiuntivo 

La semplificazione morfologica che la lingua parlata opera all’ interno del sistema verbale e 
visibile non solo nelF uso di una quantita limitata di tempi verbali ma anche nella riduzione dei 
paradigmi modali, come mostra 1’ uso dell’ indicativo in luogo del congiuntivo. Tale tendenza, la 
quale riguarda sia il parlato sia forme scritte informali o di media formalita, «e piu forte nell’ 
italiano meridionale e nelle varieta diastratiche basse» ( 55 ), ma si riscontra spesso anche in contesti 
comunicativi di tipo spontaneo e colloquiale e, in generale, in conversazioni di carattere informale o 
familiare. L’uso dell’ indicativo in luogo del congiuntivo e spesso dovuto ad un trattamento delle 
subordinate come principali o al fatto che il parlato sente di meno, rispetto alio scritto, il legame 
sintattico fra le due frasi ( 56 ). Tale fenomeno si registra nei seguenti casi: 
nelle proposizioni completive; 
dopo i «verba putandi»; 

57 

dopo i verbi sapere e dire in forma negativa ( ); 


( 54 ) C. Bazzanella 1994:98 

( 55 ) M. Berretta 1994:260. 

( 56 ) M. Berretta 1994:260. 

( 57 ) F. Sabatini 1985:166. 



24 


nelle proposizioni interrogative indirette; 
nella protasi del periodo ipotetico dell’ irrealta. 

L’uso dell’indicativo in luogo del congiuntivo e stato rilevato, all’interno del nostro corpus, 
nei casi e nelle relative occorrenze indicate di seguito : 

1 In proposizioni completive : 17 occorrenze 

• 08/10/04 - DJ. AX: Sr adesso ho capito cos 'era e ho anche capito perche non me ne 
ricordavo tanto 

• 08/11/04 - FASO: Ma sai il french touch da un lato mi ha colpito perche ne sono stato 
vittima in una metro di Parigi (-) ho subrto la mano morta da un francese (-) e lr ho capito 
il french touch era arrivato anche a me (-) devo dire un po’di amarezza nei confronti dei 
francesi che vivo no un po’ tutto come se lo avessero inventato loro (-) cioe il french kiss 
(-) come se il limonare lo hanno inventato i francesi (-) ma quando mai! (-) perche noi 
come ci baciavamo nell’ antic hita fermi? (-) Penso che un po’di serpente dell’amore 
partiva naturalm- questa e la mia sensazione 

[la seconda occorrenza eviclenziata e un esempio di uso dell’ indicativo dopo verba putandi ] 

• 08/11/04 - DJ. AX: Era entrato con Natalie Imbruglia in camera (-) non so di cosa 
stavano parlando 

• 08/11/04 - DJ. AX: Non so se questo e il maturare perche non e detto che uno /,/ non 
bisogna per forza dire che uno di trent’anni ha piu ragione di uno di quattordici non e 
vero 

2 Dopo verba putandi : 3 occorrenze 

• 11/10/04 - MAX PEZZALI: Ma non lo so (-) mi fa l’effetto appunto che si pens-in quel 
periodo lr si pensava che tutto doveva diventare virtuale no? 

4 Dopo il verbo sayere in forma negativa : 2 occorrenze 

• 04/10/04 - MAX GAZZE’: Sr sr sto male (-) oppure quando sento qualcosa di molto bello 
sto lr che mi commuovo (-) e un modo per /,/ ma credo che lo sia per tutti per chiunque si 
sveglia la mattina 


3.2.5. Sintassi della frase 

A differenza di quanto accade per la sintassi del periodo, le cui caratteristiche vengono 
considerate in negativo rispetto a quelle della lingua scritta (come vedremo in seguito), la sintassi di 
frase della lingua parlata mostra di avere delle peculiarity soprattutto per quanto riguarda l’ordine 
dei costituenti, diverso da quello non marcato dello standard ( ), poiche mette in rilievo la 
parte dell’ enunciato sulla quale si pone maggiore attenzione. La sintassi di frase del parlato, infatti, 
mostra una particolare tendenza al «fenomeno dell’ enfasi, cioe della focalizzazione 


( 58 ) M. Berretta 1994:255. 



25 


deirinformazione» ( 59 ), la quale si realizza mediante fenomeni ben noti quali la posposizione del 
soggetto, la dislocazione a destra , la dislocazione a sinistra e la frase scissa, costruzioni che 
rispondono a particolari esigenze espressive ponendo in evidenza il tema dell’enunciato. 


POSPOSIZIONE DEL SOGGETTO 

Tra i 18 casi rintracciati citiamo i seguenti: 

• 04/10/04 - MAX GAZZE’: Si in realta questo e l J state parlando di un making- off (-) di un 
backstage del videoclip IJ del primo videoclip che ho girato insieme a Paolo Scarfo (-) e 
andammo io e lui in Marocco (-) siamo stati quindici giorni con la jeep siamo partiti e 
abbiamo girato tutto io e lui 

• 1 1/10/04 - GIORGIA: Ci riusciamo noi tre va bene lo stesso 

DISLOCAZIONE A DESTRA 

Sono stati rilevati 8 occorrenze di tale fenomeno, tra le quali riportiamo i seguenti esempi: 

• 08/1 1/04 - ANDY : Te li hanno lasciati i vestitil 

• 08/1 1/04 - D J.AX: Marylin Manson proprio se Pc mangiata Natalie Imbruglia 

DISLOCAZIONE A SINISTRA 

L’analisi del corpus ha rilevato 9 casi di tale fenomeno, tra i quali citiamo i seguenti: 

• 08/11/04 - DJ.AX: Pero io mi ricordo degli ultimi tre dischi gli ultimi tre dischi me li 
ricordo tutti dall’ inizio alia fine le parole 

• 08/1 1/04 - FASO: Questo me Pha dato il mio tappezziere indiano Razmish Tappezzashi (-) 

FRASI SCISSE 

All’interno del corpus sono stati rintracciate 8 occorrenze di frasi scisse; riportiamo i seguenti 
esempi: 

• 04/10/04 - GIORGIA: Chissa come mai (— ) pero c’era qualcun altro che in realta la pensava 
in un altro modo (-) 

• 04/10/04 - ANDY: E’ molto divertente (-) io e gia da un paio d’anni che ho girato l’ltalia in 
lungo e in largo selezionando ! J 

• 1 1/10/04 - FASO: Si no e lei che e venuta qui perche suonando /,/ 


3.2.6. Sintassi del periodo 

La lingua parlata si caratterizza, rispetto a quella scritta, per una mancanza di linearita nello 
svolgimento dell’ enunciato; tuttavia, anche laddove l’ordine strutturale del discorso e scarsamente 
inficiato da fenomeni di frammentazione, rimane indubbio il fatto che la sintassi del periodo del 
parlato sia abbastanza semplice e che preferisca la paratassi all’ipotassi ( 60 ). La quasi assenza di 


( 59 ) F. Sabatini 1985:161. 

( 60 ) M . Berretta 1994:251. 
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programmazione prima della formulazione dell’enimciato, e 1’immediatezza richiesta dalle esigenze 
comunicative del parlato, soprattutto in situazioni di particolare spontaneita, motivano la debole 
frequenza di costruzioni complesse tipiche, invece, dello scritto; il parlato evita soprattutto le 
subordinate di grado alto, il cui uso e, inoltre, ristretto a poche tipologie ( 61 ). 

Trattandosi di una trasmissione le cui interazioni tra i parlanti avvengono secondo modalita 
spontanee e colloquiali, risulta consequenziale che la paratassi (realizzata per polisindeto mediante 
le congiunzioni predominanti e, ma, poi, perd o per asindeto con la semplice giustapposizione degli 
enunciati) do mini la struttura sintattica di Absolutely ’90s. 

Sara piu interessante, invece, soffermarsi sulFuso dell’ipotassi: insieme alia paratassi, la 
struttura del discorso della trasmissione e retta dalla subordinazione di primo grado la quale 
ricorre in forme elementari e semplificate, quasi sempre con proposizioni relative introdotte 
esclusivamente dal nesso subordinante che; meno frequente e la subordinazione di secondo grado, 
mentre quella di terzo grado e rara e rintracciabile solo all’interno di discorsi piu lunghi di natura 
narrativa o esplicativa. Bisogna, tuttavia, precisare ancora una volta che si tratta di forme semplici e 
che le proposizioni piu ricorrenti appartengono a tre tipologie principali: oltre alle gia citate relative 
troviamo le proposizioni oggettive, realizzate in forma implicita o introdotte dal nesso subordinante 
che; e le proposizioni causali, anticipate da perche. Sono spesso presenti anche le proposizioni finali 
e quelle consecutive, introdotte rispettivamente da per + infinito e da quindi o cost. 

Tra i casi di subordinazione di secondo grado esponiamo i seguenti esempi (i nessi che 
introducono le proposizioni subordinate saranno evidenziati dal corsivo e dal grassetto): 

• 11/10/04 - GIORGIA: Ci riusciamo noi tre va bene lo stesso (-) allora parliamo del Pop Mart 
tour perche una cosa molto particolare di questo tour era che aveva un logo /,/ 

• 11/10/04 - MAX PEZZALI: Ma penso che nel loro caso comunque/,/ insomma siano usciti da 
questa impasse perche hanno fatto delle cose comunque straordinarie 

• 11/10/04 - MAX PEZZALI: E poi c’e il kit per ritoccarla chirurgicamcntc (-) con dei tubicini 
per fare la liposuzione 

Tra i casi meno ricorrenti di subordinazione di terzo grado (e oltre) esponiamo i seguenti 
esempi (i nessi che introducono le proposizioni subordinate saranno evidenziati dal corsivo e dal 
grassetto): 

• 04/10/04 - GIORGIA: Va beh va beh dai Talternativa c’e spero (-) possiam dire di essere noi 
Taltemativa? E’ troppo presuntuoso? (-) No insomma Talternativa c’e (-) anzi mi allaccio alia 
parola alternative perche noi per ogni anno (-) naturalmente per ogni puntata (-) abbiamo 
deciso di descrivere gli anni Novanta con un aggettivo che rappresenti appunto in qualche modo 
quelle che sono state le parole-chiavi degli anni Novanta 

[, subordinazione di 5° grado] 


( 61 ) M. Berretta 1994:251ss. 



27 


• 08/11/04 - D.J.AX: E perd questo disco contiene delle cose che secondo me sono molto molto 
valide appunto (-) tipo il pezzo Nessuno Dali’ altra parte della strada La fidanzata che 
secondo me era un’ idea che noi potevamo sviluppare meglio 

[subordinazione di 3° gr ado] 

• 08/1 1/04 - GIORGIA: Concordi (-) e continuiamo a parlare va beh tramite Natalie Imbruglia di 
televisione e parliamo di spot pubblicitari perche ogni settimana noi decidiamo di dare spazio 
ad uno spot che fece storia in quell’ anno 1998 

[subordinazione di 4° grado] 

3.2.7. Frammentazione sintattica 

La frammentazione sintattica e peculiare della lingua parlata in quanto «il livello della 
struttura o costituzione del testo e quello che maggiormente risente delle caratteristiche del mezzo 
orale e delle sue situazioni d’uso» ( 62 ). La frammentazione sintattica non compromette la 
comprensione del messaggio verbale realizzato oralmente in quanto la mancanza di esplicitezza 
(necessaria a livello scritto) e compensata nell’uso parlato dall’integrazione della gestualita e della 
cinesica in generale. La frammentarieta e motivata dalla mancanza di progettualita e di 
programmazione insite nel parlato spontaneo o mediamente spontaneo e si esplica in realizzazioni 
tipiche quali: 

1) fenomeni di esitazione e pause, i quali «sembrano indicare una difficolta ben localizzabile 
nella costruzione micro- strutturale del discorso» ( 63 ); si tratta di interruzioni momentanee della 
“linearita” del discorso (riempite da materiale lessicale) le quali evidenziano il processo di 
elaborazione verbale ed «il rapporto tra esitazione e processi cognitivi» ( 64 ); 

2) mutamenti di progetto, ovvero le modifiche nella programmazione del discorso; benche a 
rigore non si potrebbe parlare di «mutamenti di progetto» in quanto il parlato spontaneo si distingue 
per antonomasia per la sua mancanza di progettualita ( 65 ), e tuttavia necessario notare il fatto che 
nello svolgersi dell’enunciato si verificano spesso dei casi di cambiamento di costruzione sintattica i 
quali creano frammentarieta; ad essi si accompagnano spesso mutamenti semantici in quanto «il 
parlante prima ancora di portare a termine l’esecuzione di una struttura sintattica (...) da inizio 
all’esecuzione di un’altra struttura» ( 66 ). 

A tali fenomeni vanno aggiunti: 

3. enunciati incomplete o lasciati in sospeso; 

4. autointerruzioni; 

( 62 ) M. Berretta 1994:245. 

( 63 ) R. Sornicola 1981:45. 

( 64 ) R. Sornicola 1981:48. 

( 65 ) R. Sornicola 1981:50. 

( 66 ) R. Sornicola 1981:53. 
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5. ripetizioni. 


La frammentazione caratterizza in maniera particolare la struttura sintattica del corpus preso 
in esame. Tra le varie occorrenze citiamo le seguenti: 

1. Fenomeni di esitazione e pause 

• 04/10/04 - GIORGIA: Grazie perd un’altra volta (-) diciamo tnagari IJ ecco / J un po’ 
pesante 

• 04/10/04 - FASO: Eh:: perd IJ insomnia si (-) beh sinceramente meno fortunato il 
wonderbra maschile... 

• 08/11/04 - DJ. AX: Non ne vogliamo sapere niente del calcio inteso come IJ appunto il il 
IJ come si pud definire il calcio in Italia uno show business 

• 08/11/04 - GIORGIA: E il 1998 un personaggio in particolare viene IJ come dire (-) fa 
veramente il botto 

2. Mutamenti di progetto 

SINTATTICI 

• 04/10/04 - MAX GAZZE’: Ma sempre in questi anni ho cercato di dare una risposta 
definitiva a quello che puo far la musica (-) e sostanzialmente tante cose che puo fare che e 
difficile dirne una (-) senz’altro pub IJ la musica e qualche cosa che noi tutti abbiamo 

• 08/1 1/04 - D J. JAD: Io ricordo una cosa (-) eravamo a Cuba sempre nel ’98 a fare IJ siam 
stati a l’Havana a fare tre concerti 

SEMANTICS 

• 04/10/04 - MAX GAZZE'\ Pulp Fiction ? Va bene (-) l’ho visto me lo ricordo (-) anche 
questo era abbastanza inquietante (-) quello che leggeva Andy (-) perche in questo contrasto 
nel leggere IJ Pulp Fiction e stato un film che ha segnato un po’ il periodo (-) quello 
insomnia I J Tarantino (-) ha consacrato Tarantino 

• 08/1 1/04 - D J. AX: Guarda (-) in quel momento era il momento in cui in Italia si iniziava a 
sentire l’esigenza di fare i video belli perche MTV era arrivata finalmente quindi non c’era 
piii solo la vecchia IJ prima di voi c’era Videomusic (-) che tra l’altro ci snobbava un 
attimino perche metteva piu che altro roba rock (-) quindi era un macello farsi passare i 
video nostri (-) quindi onde non rischiare abbiamo speso meta del budget destinato alia 
produzione del disco per fare un video (-) roba che e stato un suicidio a livello di marketing 
(-) perd alia fine abbiamo ottenuto I J cioe MTV ci passava di brutto perche I J dobbiamo 
fare un video bellissimo perche in Italia abbiamo sempre il problema perche te lo 
rimbalzano ma guarda il video di Puff Daddy ! (-) Certo pero Puff Daddy c’ha i milioni di 
dollari mentre noi dobbiamo fare roba con la digitale (-) quindi li con la 35 e stato IJ cd c 
stato il primo video che poi grazie a quel video abbiam- siamo riusciti a capire come fare dei 
video belli 

3. Enunciati incompleti e/o lasciati in sospeso 

• 04/10/04 - GIORGIA: Beh era molto pieno di stimoli quel momento (-) nel senso che da 
tutte le parti arrivavano un sacco di I J 

• 1 1/10/04 - FASO: Eh (-) ragazzi che cosa posso dirvi se non suonarvi una canzone che IJ 

• 08/1 1/04 - D J. JAD: Guarda Thai detto poco fa in quell’ intervista di IJ 
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• 08/11/04 - DJ. AX: E due ore dopo c’era tipo la conferenza stampa di Lenny Kravitz 
nell’hotel Vhanno annullata perche lui doveva // 

4. Autocorrezioni 

• 04/10/04 - GIORGIA: Questo // questa moda del trash 

• 04/10/04 - ANDY: Cifanno sentire // cifai sentire un tipico esempio di drum loop 

• 04/10/04 - MAX GA ZZE ’: Erano /,/ dunque (-) ho ossigenato avevo ossigenato i capelli 
qui 

• 08/11/04 - DJ. AX: Tutto torna no? (-) E comunque gia non me la vivevo bene quindi /,/ 
bevevo molto e tutte le cose canoniche del IJ di quando si dice appunto uno e famoso e 
distrutto ecco 

5. Ripetizioni 

• 04/10/04 - FASO: Grazie ragazzi grazie ragazzi (-) troppo buoni troppo buoni sono 
commosso sono commosso (-) guardate (-) guardate come sono commosso (-) 

• 04/10/04 - FASO: Dici bene cara (-) anche perche anche perche abbiamo voluto 
individuare un po’ il personaggio dell’ anno 

• 04/10/04 - GIORGIA: Perche (-) perche in realta per ogni puntata vogliamo decretare l’eroe 
musicale dell’ anno . . . 

• 08/1 1/04 - D J. AX: Pero io mi ricordo degli ultimi tre dischi gli ultimi tre dischi me li 
ricordo tutti dall’inizio alia fine le parole (-) 


3.2.8. Segnali discorsivi 

Come e stato gia osservato, la frammentazione sintattica caratterizza l’uso parlato della 
lingua, ma cio che risulta piu interessante notare e il modo in cui i parlanti gestiscono tale 
frammentarieta ( 67 ): a tale scopo essi si servono dei segnali discorsivi , ovvero elementi linguistici i 
quali svolgono importantissime funzioni dal punto di vista discorsivo ed internazionale ( ), 
caratterizzando in maniera peculiare la testualita del parlato. 

I segnali discorsivi sono quasi sempre usati inconsapevolmente dal parlante in maniera 
puntuale e molto frequente, spesso con preferenza per una tipologia rispetto ad un’ altra, come 
dei “tic” ( 69 ) facilmente cumulabili all’ interno di una stessa frase. Si tratta in questi casi di segnali 
discorsivi usati come formule di esitazione o attenuazione e come intercalari generici, tipici dei 
contesti conversazionali in cui si riscontra una mancanza di programmazione del discorso con la 
conseguente necessita di prender tempo per la formulazione dell’ enunciato ( comunque , ecco, 
insomnia, appunto, tipo, cost, diciamo, in qualche modo, eh, ecc...) ( ). 

L’ uso estensivo di questo tipo di segnali discorsivi e motivato dal fatto che tali elementi 
linguistici perdono il loro effettivo valore semantico. Tra le altre funzioni espletate, i segnali 


( 67 ) M. Berretta 1994:246. 

( 68 ) C. Bazzanella 1994:146. 

( 69 ) C. Bazzanella 1994:146. 
(™) M. Berretta 1994:246. 
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discorsivi possono essere usati come demarcativi , ovvero elementi lessicali che indicano la 
presa di turno da parte dell’ interlocutore e pertanto segnano 1’ inizio del discorso ed il suo 
svolgimento ( allora , dunque, beh, ora, ecco, ecc...) ( ). 

In qualita di connettivi testuali o pragmatici i segnali discorsivi servono a collegare 
elementi frasali, come un enunciato e la sua giustificazione, un’affermazione generale ed un caso 
specifico, un’affermazione e la sua spiegazione ( cioe per spiegazioni, perche e infatti per 
argomentazioni, cosl, quindi, insomnia e allora per conseguenze e conclusioni, comunque in qualita 
di segnale tipico per la ripresa del discorso, tra V altro per aggiunte, ecc. . .) ( 72 ). 

Infine, i segnali discorsivi sono largamente usati come fatismi : con questa funzione essi 
rispondono all’ esigenza di stabilire un rapporto diretto con la persona con la quale avviene la 
conversazione in almeno tre situazioni basilari, ovvero: per attirare 1’ attenzione da parte 
dell’ interlocutore (send, vedi?, guarda, ascolta, sai, ecc...) ( 7 ); per suscitare 1’ approvazione 
dell’ interlocutore riguardo a cio che e stato appena detto, ragion per cui vengono collocati alia fine 
dell’ enunciato (no? vero? capisci? eh? ecc...) ( 74 ); per fornire il consenso all’ interlocutore in modo 
da segnalare l’avvenuta ricezione e comprensione del messaggio verbale certo, giusto, capisco, 
chiaramente, ovviamente, ecc...) ( ). 

1. In qualita di formule di esitazione ed intercalari generici sono stati individuati: 


Appunto 

33 occorrenze 

Come dire 

6 occorrenze 

Comunque 

24 occorrenze 

Cost 

21 occorrenze 

Diciamo 

14 occorrenze 

Ecco 

9 occorrenze 

Eh 

29 occorrenze 

In qualche modo 

14 occorrenze 

Insomnia 

47 occorrenze 

Magari 

17 occorrenze 

Per dire 

2 occorrenze 

Tipo 

9 occorrenze 


( 71 ) M. Berretta 1994:247. 

( 72 ) M. Berretta 1994:247ss 

( 73 ) M. Berretta 1994:248. 

( 74 ) M. Berretta 1994:248. 

( 75 ) M. Berretta 1994:248. 
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Nella trasmissione, alcuni dei parlanti mostrano di avere una preferenza per una o due forme 
di questa tipologia di segnali discorsivi. 

- Oltre ad appunto (18 occorrenze), Giorgia usa con maggiore frequenza in qualche modo : 
basti pensare al fatto che le uniche 14 occorrenze rilevate di tale forma sono state usate 
esclusivamente dalla presentatrice: 

• 04/10/04 - GIORGIA: Certo (-) pero probabilmente ha anche contribuito in qualche modo 

• 04/10/04 - GIORGIA: Nonostante tutto gli REM sono rimasti in qualche modo i 
rappresentanti degli anni Novanta e hanno influenzato moltissimi artisti anche italiani (-) 
tanto che Ligabue ha anche fatto una cover di un pezzo famosissimo degli REM (-) 
naturalmente traducendo il titolo in La fine del mondo (-) Questo e appunto Ligabue 

- Faso usa piu frequentemente insomnia (11 occorrenze) come intercalare e la forma non 
lessicale eh: 

• 04/10/04 - FASO: Eh no (-) stavo disponendo diversamente il pubblico perche volevo avere 
un po’ di effetto Svezia qua davanti (— ) l’effetto Svezia (-) si perche insomnia ti insegno e 
tu mi insegni che da anni (-) dal Settanta ma anche dal Sessanta ma anche nell’antichita (-) 
insomnia ci ha sempre regalato questa doppia coppia di artisti che cantano insieme 

• 04/10/04- FASO: Eh come non conoscerlo (-) tra l’altro e bellissimo 

- Max Pezzali si caratterizza nelle sue interazioni verbali per 1’ uso maggioritario di insomnia 
(11 occorrenze) e comunque (10 occorrenze): 

• 11/10/04 - MAX PEZZALI: Ma penso che nel loro caso comunque /,/ insomnia siano 
usciti da questa impasse perche hanno fatto delle cose comunque straordinarie 

• 11/10/04 - MAX PEZZALI: Si fu /,/ esatto anche li insomnia fu 1’ album e col ’97 fu anche 
un po’ P anno in cui /,/ insomnia io personalmente ho avuto la conferma che gli 883 
sarebbero andati da quel momento in poi 

- Per quanto riguarda gli altri parlanti, non si nota un uso estensivo di uno specifico segnale 
discorsivo. 


2/a) Con funzione testuale di demarcativi sono stati individuati: 


Allora 

38 occorrenze 

Beh 

10 occorrenze 

Ecco 

3 occorrenze 

Va beh 

13 occorrenze 


Riportiamo i seguenti esempi: 

• 04/10/04 - FASO: Beh guarda (-) ce l’ho proprio sulla punta della lingua 

• 04/10/04 - GIORGIA: Ma Ma Max Gazze! (-) Ciao! Benvenuto! (-) prego benvenuto (-) e 
allora (-) eh (-) eh? Te lo aspettavi? Ve lo aspettavate? No::?! Benvenuto (-) sediamoci 
prego (— ) allora (-) avremo come dire per ogni puntata un ospite 




04/10/04 - GIORGIA: No (-) quello che ha fatto salire Berlusconi /,/ eh va beh cambiamo 
discorso 

08/1 1/04 - D J. AX: Ecco spiegatemela bene perche ai tempi non l’avevo capita io 
2/b) Con funzione testuale di connettivi sono stati individuati: 


Allora 

14 occorrenze 

Cioe 

30 occorrenze 

Comunque 

20 occorrenze 

Cos! 

8 occorrenze 

Infatti 

2 occorrenze 

Insomma 

13 occorrenze 

Perche 

87 occorrenze 

Quindi 

42 occorrenze 

Tra l’altro 

10 occorrenze 


Riportiamo i seguenti esempi: 

04/10/04 - GIORGIA: The Fasaisais (-) ti sei clonato insomnia 

04/10/04 - FASO: Si guarda perche volevo dirti che /,/ a parte che anche io sono sempre 
stato un po’ nel limbo (-) mi piaceva Pulp Fiction ma mi e piaciuto anche molto Forrest 
Gump (-) e comunque c’e da dire che in questo periodo ci sono delle immagini forti 
04/10/04 - FASO: Posso dire una parola forte? (-) Incacchiatura (-) diciamo ho usato una 
parola un po’ forte per la TV (-) l’incacchiatura pero anche la melodia (-) vi sto parlando di 
un gruppetto che non e poi un gruppetto (-) che rinverdisce (-) ed e la parola giusta (-) il 
mood punk fine anni Settanta cioe i Greenday con Basket case (-) cioe Casi disperati (-) 
posso mandare T ampexl Suono il contributo cioe il nastro? (-) Via con il contributo allora 
11/10/04 - FASO: Io ho degli alveari su Plutone cost mi sono andato a raccogliere il mio 
miele 

11/10/04 - GIORGIA: Fichissimo! (-) Quindi andremo anche noi su questa cosa! (-) Allora 
naturalmente benvenuto a Max Pezzali e anche questa settimana abbiamo un artista in 
particolare che rappresenta un anno appunto il ’97 e /,/ anche perche in realta il ’97 e l’anno 
della clonazione 

11/10/04 - GIORGIA: E tra Valtro esci dalla macchina che sai di arbre magique quella cosa 
li 

08/1 1/04 - FASO: Infatti vedi che ci sono delle cose che tornano? 

3/a) Con funzione fdtica per attirare l’ attenzione dell' interlocutor e sono stati individuati: 


Guarda 

22 occorrenze 

Sai/sai? 

7 occorrenze 

Scusa 

6 occorrenze 

Senti 

10 occorrenze 
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Vedi? 


1 occorrenza 


Riportiamo i seguenti esempi: 

• 04/10/04 - GIORGIA: Eh (-) vedi? Per questo ho detto ex giovani /,/ 

• 04/10/04 - FASO: Beh guarda (-) ce 1’ ho proprio sulla punta della lingua 

• 04/10/04 - FASO: Si si pero come un optional (-) si deve comprare a parte (-) sai come i 
pomelli dei cassetti 

• 1 1/10/04 - FASO: Scusa pero c’era anche una contraddizione 

• 11/10/04 - GIORGIA: Send come facevi a scrivere a inventarti dei tormentoni che poi sono 
diventati veramente universali 

• 1 1/10/04 - GIORGIA: Ma dai! (-) Tu non c’entri niente con il virtuale sai ? 

3/b) Con funziom fdtica per sollecitare il consenso dell' interlocutor e sono stati individuati: 


Capito? 

3 occorrenze 

Eh? 

14 occorrenze 

Giusto? 

3 occorrenze 

No? 

31 occorrenze 

Vero? 

3 occorrenze 


Riportiamo i seguenti esempi: 

• 04/10/04 - GIORGIA: Esatto che sia donna che sia uomo (-) giusto? 

• 04/10/04 - MAX GAZZE’: Questi sono ’94 doc eh? 

• 11/10/04 - MAX PEZZAFI: Si gli album epocali no ? (-) Quelli che comunque /,/ quelli 
dopo i quali la musica non e mai non e piu quella di prima no? 

• 08/11/04 - GIORGIA: E naturalmente ricordiamo Frank Sinatra perche proprio nel 1998 (-) 
l’anno di cui stiamo parlando (-) purtroppo Frank Sinatra ci lascia cosi come uno dei grandi 
italiani (-) Fucio Battisti vero? 

• 08/1 1/04 - D J. AX: In modo cosciente (-) quindi era un periodo non molto bello almeno per 
me personalmente perche sentivo gia l’esigenzia /,/ l’esigenzia ho detto? (-) Va beh 
l’esigenza di cambiare (-) e un po’ di ore che non fumo quindi sta iniziando la dislessia (-) 
stavo gia sentendo eh:: che dovevo fare qualcos’altro capito? 

3/c) Con lunzionc fdtica per jornire il consenso all'interlocutore sono stati individuate 24 
occorrenze di certo ed un’unica occorrenza di certamente; riportiamo i seguenti esempi: 

• 04/10/04 - GIORGIA: Assolutamente si (-) certamente 

• 04/10/04 - GIORGIA: Che facevate al locale certo (-) 

• 1 1/10/04 - MAX PEZZAFI: Fatti personali (-) certo certo 


4. Conclusioni 

F’analisi condo tta sul nostro corpus ha mo strata che le peculiarity del linguaggio della 
trasmissione Absolutely '90s riguardano soprattutto i fenomeni stilistico-lessicali vista la tipicita del 
lessico giovanile rispetto a quello della lingua comune, mentre da un punto di vista morfologico e 
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sintattico segue le generali tendenze linguistiche del parlato contemporaneo di media formalita 
realizzato in contesti conversazionali regolati da rapporti di informale spontaneita. 

Passando a rassegna per primi i fenomeni stilistico-lessicali, l’uso di forme elative tipiche del 
parlato (e di quello giovanile in particolare) per esigenze espressive e ben attestato nelle pm svariate 
forme che tendono spesso ad assumere la fisionomia di veri e propri termini ed enunciati iperbolici. 
II settore della fraseologia assume anch’esso un ruolo molto rilevante e, come prevedibile, oltre ad 
avvalersi con maggiore preferenza di modi di dire tipici del gergo giovanile, riprende parte del 
repertorio fraseologico italiano ricco di frasi fatte, detti proverbiali, frasi idiomatiche ed espressioni 
metaforiche tra i piu espressivi. Per quanto riguarda i registri lessicali usati, la base linguistica e 
costituita dall’italiano colloquiale, la cui influenza si nota non tanto nell’impiego di termini generici 
d’uso comune e polisemico quanto in quello di vocaboli di livello medio e piu coloriti rispetto a 
quelli corrispondenti dell’ italiano standard. Ad un uso lessicale colloquiale di registro basso e 
volgare va ascritta anche la presenza di alcune forme appartenenti al linguaggio coprolalico a 
dimostrazione dell’attuale tendenza, diffusa presso i giovani, all’uso lessicale disinvolto sul 
versante disfemico. I regionalismi sono, invece, scarsamente impiegati e ricorrono principalmente 
nell’uso di termini entrati ormai a far parte del gergo giovanile di lunga durata, mentre i frequenti 
tecnicismi appartengono soprattutto alia terminologia dell’ambito specialistico della musica. A 
particolari esigenze espressive rispondono invece i pochi neologismi riscontrati in forma di 
neoformazioni create per situazioni occasionali, fenomeno tipico della creazione estemporanea e del 
conseguente ricambio linguistico che caratterizzano il linguaggio giovanile. II registro lessicale piu 
ampiamente e peculiarmente impiegato dal linguaggio di Absolutely ’90s e indubbiamente quello 
costituito daU’impiego di forestierismi, ed in particolare di anglicismi ed angloamericanismi, 
mentre il ricorso a francesismi si presenta in forma limitata ed occasionale. L’uso di prestiti 
linguistici dall’inglese e una tendenza verso la quale si rivolge in generale la lingua italiana nella 
sua fase evolutiva contemporanea, fenomeno che mostra la sua particolare evidenza soprattutto nel 
linguaggio giovanile il quale ricorre al prestito straniero nella maggior parte dei casi per pure 
esigenze espressive e per volonta di internazionalizzazione e modernizzazione. I risultati dell’analisi 
linguistica dimostrano pienamente tale osservazione, soprattutto se si pensa al fatto che gli 
anglicismi usati nel linguaggio di Absolutely ’90s sono prestiti di lusso facilmente sostituibili con 
termini corrispondenti italiani e che gli unici prestiti di necessita riscontrati riguardano in 
particolare la terminologia specialistica della musica. Inoltre, ad eccezione di due ricorrenze, gli 
anglicismi si presentano in forma non adattata, confermando una piu generale tendenza 
all’introduzione del prestito straniero nella sua fisionomia originale per via di una migliore 
acquisizione della pronuncia straniera e di una situazione contemporanea maggiormente inglobata 
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nella dimensione internazionale. Desta poca sorpresa, invece, l’inconsistente uso degli aulicismi, 
poco adatti al registro informale impiegato dalla lingua di Absolutely '90s e spesso impiegati, nelle 
rare ricorrenze, con finalita di ironica affettazione. 

Per quanto riguarda i fenomeni morfosintattici, si evidenzia con chiarezza la tendenza, tipica del 
parlato, all’uso delle forme pronominali lui, lei, loro in qualita di soggetto al posto delle forme egli, 
ella, esse, essi, mentre l’uso di gli come unica forma dativale sia singolare femminile che plurale e 
un tratto non rilevante, in quanto i parlanti della trasmissione mostrano una buona competenza 
dell’uso dei pronomi dativali. La ricorrenza del c’e presentativo e abbastanza presente all’interno 
del corpus, cosi come la lessicalizzazione della particella ci con funzione attualizzante in unione 
con il verbo “avere”. Tratto morfologico che appare con maggiore evidenza alTinterno del 
linguaggio di Absolutely '90s e l’uso “polivalente” del che con le funzioni pm varie. Oltre che con il 
valore originario (e principale all’interno del corpus ) di pronome relativo, il cui uso non flesso al 
posto del paradigma di il quale risulta essere esclusivo, e stato riscontrato l’uso del che con varie 
funzioni; tra le piu ricorrenti ricordiamo quelle di: nesso subordinante di una proposizione 
oggettiva; aggettivo interrogativo; esclamativo; congiunzione delle due parti di una frase scissa. 
L’uso dei tempi verbali per la resa del passato risulta essere tripartito nei tre tempi delTimperfetto, 
del passato prossimo e del trapassato prossimo. In particolare si nota un’evidente predisposizione 
all’uso del passato prossimo in luogo del passato remoto anche per parlare di eventi passati lontani 
nel tempo. Tale osservazione tiene conto di una tendenza generale alTimmediatezza espressiva da 
parte del parlato in situazioni di spontaneita e qui trova un’ulteriore giustificazione se si considera 
l’appartenenza geografica settentrionale della presentatrice e degli altri parlanti (l’uso del passato 
prossimo in luogo del passato remoto e, infatti, un fenomeno legato alia varieta diatopiche ed e 
estensivo al Nord). L’imperfetto, invece, e usato non solo come canonico tempo durativo, bensi con 
diverse altre funzioni di tipo modale piu che temporale. Tra i valori riscontrati vi sono quello di 
attenuativo generico e Timpiego delTimperfetto in espressioni controfattuali o al posto del 
condizionale per esprimere desideri o intenzioni. L’uso dell’indicativo al posto del congiuntivo e 
stato riscontrato in quantita non rilevanti, segno di una sufficientemente adeguata competenza 
linguistica in tale impiego da parte dei parlanti. L’uso dell’ indie ativo in luogo del congiuntivo e 
stato, tuttavia, maggiormente riscontrato in proposizioni completive ed in quantita inferiore dopo 
verba putandi e dopo il verbo sapere in forma negativa. 

Sulla sintassi della frase agiscono fenomeni caratteristici quali la struttura scissa, la dislocazione 
a destra, la dislocazione a sinistra e la posposizione del soggetto rispetto al verbo, ovvero 
costruzioni che rispondono a particolari esigenze di enfasi ponendo in evidenza il tema 
dell’enunciato. 
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La struttura sintattica del corpus mostra con chiara evidenza di preferire la paratassi (realizzata 
sia per asindeto che per polisindeto) all’ipotassi poiche la mancanza di programmazione e di 
linearita all’interno del discorso necessita di strutture scarsamente articolate. L’immediatezza 
richiesta dalle esigenze comunicative del parlato, soprattutto in situazioni di particolare spontaneita, 
spiega l’occasionale ricorrenza di costruzioni sintattiche pm complesse quali la subordinazione di 
terzo grado, la cui struttura e stata riscontrata in sporadici casi all’interno di discorsi piu lunghi di 
natura narrativa o esplicativa. Nella maggior parte dei casi, infatti, i discorsi sono costruiti mediante 
la giustapposizione di singoli enunciati o la subordinazione di primo grado, la quale ricorre in forme 
semplificate e quasi sempre con proposizioni relative, oggettive e causali, introdotte da poche 
tipologie di nessi subordinanti. Piu che per la struttura del periodo, la sintassi di Absolutely ’90s si 
caratterizza per la frammentarieta, peculiare della lingua parlata in situazioni di mancanza di 
programmazione. La frammentazione sintattica si esplica nel linguaggio della nostra trasmissione in 
tutte le sue possibili realizzazioni, quali fenomeni di esitazioni e pause per formulazione 
dell’enunciato, mutamenti di progetto nella strutturazione del discorso con conseguenti 
rielaborazioni, autointerruzioni o enunciati lasciati in sospeso per via del ricorso al sottointeso e 
all’allusione. La mancanza di linearita causata da tali fenomeni e tuttavia compensata da un intenso 
impiego della gestualita e della componente cinesica in generale. Infine l’analisi del nostro corpus 
ha dimostrato con quali modalita i parlanti di Absolutely ’90s gestiscano tale frammentarieta 
sintattica mediante l’uso delle diverse tipologie di segnali discorsivi, ovvero gli elementi lessicali 
che caratterizzano in maniera peculiare la testualita del parlato. Tra le varie tipologie di segnali 
discorsivi ricorrenti all’interno del corpus il nostro studio ha evidenziato una particolare rilevanza 
di quelli inconsapevolmente usati dal parlante in maniera frequente e puntuale come intercalari 
generici; si tratta quasi sempre di riempitivi che ricorrono in contesti conversazionali in cui manca 
la programmazione del discorso e che pertanto necessitano di materiale lessicale per riempire le 
pause in attesa della formulazione dell’enunciato. 

Le conclusioni tratte dall’analisi linguistica condotta sulle tre puntate esaminate della 
trasmissione televisiva per giovani Absolutely '90s sembrano aver dunque dimostrato che il 
linguaggio usato dai parlanti all’interno del pro gramma rappresenti un modello delle piu generali 
tendenze linguistiche dell’italiano parlato contemporaneo in situazioni di media formalita; ed in 
particolare, considerando il pubblico di riferimento, Absolutely ’90s mostra di riflettere 
un’immagine abbastanza fedele delle tipologie comunicative che caratterizzano l’odierno 
linguaggio giovanile. 
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Da qualche anno emerge con sempre maggiore forza il problema della lontananza tra il linguaggio 
impiegato dalle Amministrazioni Pubbliche per informare e comunicare, e il linguaggio comune, 
parlato quotidianamente dai cittadini destinatari di tali comunicazioni. 

La lontananza tra i due linguaggi ha un effetto negativo sulla completa ricezione e comprensione 
del messaggio. 

Per molto tempo si e scambiato il linguaggio burocratico per linguaggio tecnico, attribuendo la sua 
scarsa comprensibilita alia necessaria complessita e specificita. 

In realta la scarsa immediatezza del linguaggio burocratico e dovuto alia inevitabile commistione 
col linguaggio legislative e soprattutto al burocratese: termini inconsueti, dai toni altisonanti spesso 
arcaici, locuzioni verbali complesse, locuzioni nominali astratte, frasi lunghe, complesse, piene di 
incisi e subordinate, espressioni contorte. 

In pratica mentre la lingua italiana, ha avuto, negli ultimi decenni una forte spinta evolutiva, 
acquisendo nuove modalita sintattiche e lessicali, il linguaggio della Pubblica Amministrazione si e 
invece cristallizzato in forme stereotipate, arcaiche lontano dal linguaggio comune, specchio fedele 
di un atteggiamento chiuso, autoreferenziale delle P. A 1 2 3 . 

D’altro canto gli stessi funzionari non si sono mai posti il problema di filtrare i contenuti della P.A. 
attraverso un linguaggio piu accessibile e chi ha avuto la sensibilita di farlo non ha avuto le 
competenze e la professionals necessarie. 

Non sono pochi, dunque, i casi in cui il cittadino trova difficolta nella ricezione del messaggio, 
sente l’esigenza di rileggere i periodi contorti in cui il filo conduttore e interrotto da incisi e 
subordinate che danno informazioni aggiuntive seguendo un flusso disordinato di idee, per non 
parlare dei casi in cui le informazioni non sono complete perche date per scontate. 

Se poi queste informazioni caotiche e incomplete sono veicolate con un linguaggio che presenta 
aspetti lessicali e sintattici cosi complessi da costringere il cittadino a far ricorso alle conoscenze 
individuali acquisite, differenziando cosi il livello di comprensione dell’atto, allora la 
comunicazione e messa a rischio, e con essa il rapporto col cittadino e l’immagine dell’Ente. 

Di qui la necessita di rigenerare il linguaggio in uso nelle Amministrazioni Pubbliche, di 
semplificarlo e renderlo accessibile a tutti i cittadini. 

A tal proposito, il dipartimento della Funzione Pubblica ha fornito attraverso vari documenti regole 
e consigli per una comunicazione piu chiara: il codice di stile del 1993', il Manuale di stile del 

■j 

1997' e, piu di recente la circolare 2 maggio 2001 e la direttiva 8 maggio 2002. 

In particolare, la circolare 2 maggio 2001 e stata indirizzata agli uffici legislativi, la direttiva 8 
maggio 2002 contiene invece regole per l’elaborazione semplificata dei testi amministrativi. 

Direttiva che in termini cronologici, e atto ultimo di un processo di radicale cambiamento dell’A.P. 
che, iniziato negli anni ’90, e tutt’ora in corso. Processo finalizzato al rinnovamento 
dell ’Amministrazione sotto il profilo dell’efficienza dei servizi resi e della trasparenza degli atti 
pubblici. 

Destinatario finale e punto di riferimento di tutte le norme 4 che si sono succedute 


1 Grandi 2001 p. 82. 

2 Cassese 1993. 

3 Fioritto 1997. 

4 Leggi 142-241/1990; 
d.lgs. 3 febbraio 1993 n. 29; 
d. lgs. 12 febbraio 1993 n. 29; 

D. P.C.M. 5 settembre 1995; 
legge 15 marzo 1997 n. 59; 

DPCM 11 ottobre 1994; 

direttive 27 gennaio del 1994 4 e la direttiva n. 286 del 1999; 
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e stato il cittadino con i suoi bisogni e i suoi diritti. 

L’amministrazione opera al servizio del cittadino, comunica con esso e per questo ha il “dovere di 
farsi capire”, di assicurarsi che il messaggio arrivi a destinazione. I cittadini, alio stesso tempo, 
hanno ugual diritto di capire e sapere, di vivere in un contesto socio politico di democrazia 
sostanziale e non fittizia. 

La semplificazione del linguaggio amministrativo e atto necessario affinche il cittadino possa 
godere del diritto di partecipazione. 

Predisporsi alia semplificazione 

Potrei dire che per la semplificazione del linguaggio amministrativo sarebbe sufficiente seguire 
delle regole durante la fase in cui il testo viene prodotto, ma sarei troppo superficiale. In realta 
l’osservanza delle regole porta a risultati soddisfacenti, nel realizzare una comunicazione piu 
semplice, se chi si accinge a semplificare supera le resistenze e i pregiudizi verso la 
semplificazione. 

In primo luogo occorre sfatare un luogo comune: rendere la comunicazione pubblica piu semplice 
non significa farla diventare piu povera. 

La semplificazione dei testi amministrativi non inficia il loro contenuto, non li ridimensiona; al 
contrario, li arricchisce in termini di chiarezza. L’intelligenza ha il pregio di rendere cio che e 
complesso piu semplice e non il contrario. 

Ne si pud ritenere che la scrittura piu semplice sia quella piu facile. Tutt’altro. Occorre uno sforzo 
aggiuntivo per semplificare e rendere piu chiara la redazione di testi amministrativi tanto piu se si 
considera la resistenza di modelli di scrittura oggi obsoleti . 

Si tratta dunque di predisporsi ad un lavoro faticoso di ricerca di chiarezza il cui punto di partenza e 
lo sforzo di creare un distacco dalle modalita consuete di scrittura, sentendosi totalmente liberi di 
cambiare tutto (parole, struttura delle informazioni, frasi) pur di raggiungere l’obbiettivo di essere 
piu immediati nella veicolazione di un contenuto che non va intaccato. 

Solo l’esercizio quotidiano rendera il lavoro piu semplice. 
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1. Prima di scrivere chiariamoci le idee 


1.1. A chi ci rivolgiamo ? 

La prima cosa da fare e individuare il destinatario, cercare di capire qual e il suo universo di 
conoscenze, quali sono le sue capacita linguistiche, i suoi bisogni in modo da poter scegliere il 
linguaggio piu efficace. 5 

I cittadini padroneggiano la lingua in modo diverso, cio che risulta semplice per alcuni diventa 
difficile per altri. L’ideale sarebbe poter individuare singoli gruppi di destinatari accomunati al loro 
interno da una capacita di linguaggio e comprensione simili, in funzione dei quali realizzare 
specifiche versioni di testo. Spesso pero l’Amministrazione si rivolge all’intera comunita all’interno 
della quale i livelli di capacita d’uso della lingua e il livello di conoscenze sono i piu disparati. Il 
cittadino sa poco delle procedure burocratiche e non ha le stesse competenze tecniche del 
dipendente. In questo caso e meglio immaginare di avere davanti un cittadino che assommi in se la 
maggior quantita di lacune in modo da creare testi che siano accessibili sia a chi possiede la 5° 
elementare sia a chi pur avendo un’istruzione medio-alta, vive e lavora in ambiti estranei a quello 
specialistico dell’A.P. 


1.2. Cosa gli serve sapere ? 

Il dipendente deve possedere tutte le informazioni inerenti l’argo mento. La fase di raccolta serve ad 
integrare, rivedere, correggere o rafforzare le conoscenze gia possedute. 

Una volta raccolte le informazioni sull’argomento e individuato il destinatario, si tratta di scegliere 
le informazioni che gli servono, cioe tutte quelle che gli possono tornare utili, ma solo quelle. 

Da un lato, dunque, non bisogna dare per scontate informazioni necessarie a chi legge, 6 7 l’atto deve 
essere completo e corretto sia dal punto di vista giuridico (legittimita dell’atto), sia da un punto di 
vista comunicativo (comprensibilita dell’atto). 

Dall’altro pero non si deve esagerare nella quantita, troppe informazioni sono fuorvianti e 

n 

confondono le idee; sarebbe, infatti, il caso di individuare quelle informazioni che pur essendo 
vitali per l’ufficio, non sono essenziali per il cittadino. 

Per esempio, se un cittadino adulto deve rinnovare la carta d’identita, non serve ricordargli « che 
per il rilascio, a giovani di eta compresa tra i 15 e i 18 anni, della carta d’identitd valida per 
I’espatrio e necessario che Vinteressato si presenti accompagnato da entrambi i genitori che 
devono sottoscrivere I’insussistenza di cause ostative». 

Per superare questi ostacoli e sufficiente ricorrere alle cinque domande chiavi, le cosiddette 5 W 
preziose al giornalismo inglese: who? , what?, when? , where? , why? , cioe: “chi?”, “che cosa?”, 
“quando?”, “dove?”, “perche? e come?”. Serviranno a pensare in modo chiaro e centrare il 
contenuto . 


1.3. Che obiettivo abbiamo ? 

E importante avere chiaro lo scopo della comunicazione: informare, sollecitare, invitare, emanare 

una sanzione 

L’obiettivo di chi scrive e: 


5 Piemontese 1996 pp. 104-109 

6 Fioritto 1997 p. 29 

7 Michele A. Cortelazzo e Federica Pellegrino 2002, pp. XXV-XXXV 
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• Obiettivo di contenuto: cosa devo dire? Cosa voglio che l’altro faccia, dica o pensi? Ho 
scritto tutto? 

• Obiettivo di relazione: che tipo di rapporto voglio stabilire con l’altro? Che tipo di reazione 
voglio creare nel destinatario? 

Nel testo la struttura, il lessico, la premessa, i valori del contenuto, gli allocutivi, le formule 
di cortesia e di saluto devo no essere accuratamente selezionate per suscitare l’adesione non 
solo intellettuale ma anche emotiva del nostro interlocutore. Toni distaccati e freddi 
generano la non accettazione del messaggio e la non cooperazione. 

• Obiettivo di immagine: cio che resta nella memoria del destinatario. Esso risulta 
dall’obiettivo di contenuto e di relazione. Quando programmiamo una comunicazione ci 

o 

facciamo portatori della nostra persona e dell’istituzione che rappresentiamo . 

La scelta del contenuto, del tono, della forma sono legati alio scopo che si intende raggiungere. 


2. Ora iniziamo a scrivere .... 


2.1. Organizziamo le informazioni all’interno del testo: facciamo una scaletta 

Le informazioni precedentemente selezionate diventano punti ordinati di una scaletta che si articola 
secondo una sequenza logica che agevoli la lettura al destinatario. Si procede, pertanto, ad ordinarli 
stabilendo una gerarchia tra informazioni principali e secondarie. 

Bisogna, in primo luogo, individuare il nucleo piu rilevante delFinformazione e renderlo 
immediatamente individuabile e distinguibile dalle informazioni secondarie o di supporto. 

Il nucleo essenziale varia, pero, a seconda della tipologia del testo. 

• Se si tratta di un manifesto diretto ad un pubblico indifferenziato, il nucleo essenziale 
dell’ inf ormazione sara allora costituito dalle informazioni di carattere generale. Queste 
ultime, infatti, precederanno e avranno un’evidenza maggiore rispetto alle informazioni di 
tipo particolare. In un manifesto che riguarda un’imposta, per esempio, prima si daranno le 
informazioni sulPammontare e sulle modalita di pagamento e dopo le indicazioni su 
agevolazioni per categorie particolari. 

• Se si tratta di una comunicazione rivolta al singolo, questa volta sara l’informazione di tipo 
particolare che precedera le informazioni di carattere generale che, generalmente, 
convalidano quanto detto in precedenza. 

Per individuare il nucleo essenziale delTinformazione e utile domandarsi: qual’e Tinformazione piu 
importante per il destinatario di questo testo? perche e interessato a questa comunicazione? cosa ha 
bisogno di sapere? 

Pud essere utile, infine, evidenziare l’organizzazione del testo con titoletti (pensando sempre al 
pagamento di un imposta, si pud evidenziare : “chi deve pagare”, “quando”, “quanto”, “dove”). 

E consigliabile, infine, mantenere nel testo le informazioni essenziali ad una comprensione 
immediata delPargomento e spostare eventuali informazioni aggiuntive e di natura tecnica in note, 
tabelle, allegati. 


2.2. Cambiamo la struttura tradizionale delVatto amministrativo 

La struttura tradizionale e quella di tipo piramidale: 

■ indicazione del soggetto che emana l’atto; 


Franceschini e Gigli. Cap. 5 p. 98 
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■ elencazione delle norme e degli altri elementi di fatto e di diritto in base ai quali il 
soggetto ha il potere di emanare l’atto; 

■ decisione presa dall’amministrazione; 

■ firma dell’atto. 

Ai fini della leggibilita tuttavia e meglio che le informazioni vengano strutturate in modo che la 
decisione abbia prevalenza rispetto alle altre informazioni. 

Chi dialoga con l’Amministrazione Pubblica, ha bisogno di sapere subito che cosa Questa ha da 
dirgli, che cosa ha deciso e poi le motivazioni e le norme che giustificano la decisione presa. 

Questo cambiamento non inficia la legittimita dell’atto che per essere tale deve contenere almeno 
quattro elementi essenziali: soggetto, decisione, motivazione, firma. L’art. 3 della legge n. 241 
dell’ 8 agosto 1990, sostiene che i riferimenti normativi che motivano la decisione presa 
dall’amministrazione, sono obbligatori. Nulla vieta, pero, di fare un elenco delle norme in fondo 
alia pagina, proprio per snellire il testo e dargli piu leggibilita senza pero penalizzare la legittimita. 


2 . 3 . Leghiamo le informazioni: diattio coesione e coerenza al testo 
Questo e il momento in cui i singoli punti della scaletta diventano frasi. 

Un testo, pero, per essere tale deve avere legami di coerenza o coesione 9 tra le sue unita, non pud 
essere un insieme di frasi isolate messe una dopo l’altra. 

Un testo si articola in paragrafi e i paragrafi in frasi (unita di senso). 

Per aiutare la comprensione, dunque, e importante esplicitare il piu possibile i rapporti che 
collegano le diverse frasi usando vari tipi di connettivi: come, ma, invece, inoltre, a parte questo, 
cl’altra parte... 

Altro espediente che aiuta la comprensione e la ripetizione della stessa parola, piu volte all’interno 
del testo per indicare un concetto-chiave nel testo. A scuola ci hanno insegnato a non esprimere un 
concetto sempre con la stessa parola. La ripetizione annoia il lettore e evidenzia scarse capacita 
linguistiche; nel nostro caso, invece, da chiarezza al messaggio ed evita di disorientare il lettore. 


2 . 4 . Formuliamo titoli utili al destinatario 

In un testo sono fondamentali tutti quegli elementi accessori che orientano la lettura come il titolo, 
nel caso di manifesti e depliant..., o l’oggetto nel caso delle lettere, i quali permettono al cittadino di 
cap ire rapidamente se il testo lo interessa oppure no. 

Il titolo e l’oggetto devono essere precisi, chiari e sintetici, cosi da individuare immediatamente il 
tema del testo e poter essere letti dando un’occhiata veloce. 

Un titolo come: «Avviso importante» non serve a nulla, perche non da nessuna informazione sul 
contenuto e obbliga chiunque a iniziare la lettura del testo. Buoni titoli sono, per esempio: 
«Contributo per il pagamento dell’affitto», «Concorso pubblico per due posti di fotografo», 
«Assegno di maternita». 

Mentre il titolo serve solo al destinatario, l’oggetto serve anche all’ufficio per catalogare la propria 
documentazione. 

Tener conto contemporaneamente delle esigenze del lettore e dell’emittente non e sempre facile. In 
caso di conflitto deve, comunque, essere privilegiato il punto di vista del destinatario. 


9 De Mauro T. e Vedovelli M. 2001 p. 71 
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2.5. Ripetiamo nel testo le informazioni di contorno 

Le comunicazioni degli enti pubblici sono scritte su carta intestata e sono accompagnate da 
riferimenti alle comunicazioni precedenti, dall’esplicitazione dell’oggetto, dalla data e da altre 
eventuali informazioni di contorno. Pud essere forte la tentazione di non ripetere queste 
informazioni nel testo vero e proprio (quante lettere iniziano con: «In riferimento a quanto in 
oggetto indie ato...», oppure invitano il cittadino a «presentarsi pres so lo scrivente ufficio»), ma il 
cittadino spesso legge il testo e vede intestazioni e altri elementi accessori come un semplice 
contorno. E dunque prudente dare al cittadino la possibility di recuperare nel testo vero e proprio 
tutte le informazioni di cui ha bisogno; e se anche e’e qualche ripetizione, meglio essere ripetitivi 
che causare difficolta al lettore. 


2.6. Richiamiamo altri testi senza complicare la lettura 

Nei testi amministrativi e spesso necessario rinviare ad altri testi, per esempio ad atti normativi 
(leggi, decreti, delibere) che legittimano il contenuto del testo e danno trasparenza all’operato 
dell ’ Amministrazio ne . 

Mescolare i riferimenti normativi, criptici e lunghi, alle informazioni essenziali, pero, rende 
difficoltosa la lettura. 

E consigliabile, pertanto, riportare i rinvii in un apposito paragrafo conclusivo o nelle note. 

Si ottiene cosi il massimo di chiarezza e il massimo di trasparenza. 

Per essere chiari e trasparenti fino in fondo, inoltre, e bene evitare i cosiddetti rinvii muti, 
aggiungendo agli estremi di leggi e delibere informazioni sul loro contenuto. 


esempio 


INVECE DI SCRIVERE COSl 

E’ MEGLIO SCRIVERE COSl 

Art. 10 della legge 31/12/96 , 675/96. 

Art. 10 della legge 31/12/96, 675/96 
“Tutela delle persone e di altri soggetti 
rispetto al trattamento dei dati 
personali” 


3. Facciamo attenzione alia scelta delle parole 


3.1. Le parole tec niche: poche e spiegate 

La pubblica amministrazione usa numerosi termini tecnici (tecnicismi) che provengono da altri 

linguaggi specialistici, quello giuridico in testa e poi, quello finanziario, quello dell’edilizia 

I tecnicismi hanno il pregio di racchiudere in se una quantita di significato elevata che andrebbe, in 
parte, persa se si tentasse di sostituire il termine con un sinonimo. 11 Questa caratteristica favorisce 
gli addetti ai lavori perche permette loro di risparmiare tempo ma danneggia gli utenti nella 
comprensione. 


10 Michele A. Cortelazzo e Federica Pellegrino 2002 regola n. 6 

1 1 De Mauro e Vedovelli, 2001 . p. 80 
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Ecco perche e consigliabile usare pochi termini tecnici e solo gli irrinunciabili, per i quali non esiste 
un sinonimo preciso nel linguaggio comune, avendo perd l’accortezza di spiegarli contestualmente, 
tra parentesi, in una nota o in un piccolo glossario, la prima volta che vengono usati nel testo. 
Bisogna fare attenzione, invece, alle parole pseudo-tecniche, care al lessico burocratico, per 
esempio: “le imposte devono essere corrisposte ” , “si pongono in essere determinati 
provvedimentr ... utilizzate per dare ricercatezza e un to no inutilmente elevato al testo ma che 
possono essere sostituiti con parole di uso comune. 


esempio 


INVECE DI SCRIVERE COSI 

E’ MEGLIO SCRIVERE COSI 

«Il reddito pro capite del 1998 e 
inferiore o uguale a 

5.400 euro» 

«Il reddito pro capite del 1998, cioe il 
reddito totale diviso per il numero dei 
componenti, e inferiore o uguale a 

5.400 euro» 


3.2. Usiamo parole comuni 


Chi legge un testo deve poter capire tutte le parole per riuscire a ricostruirne il senso completo. 
Vocaboli tipicamente burocratici come “rammentare”, “nulla osta”, “riscontro”... possono essere 
sostituiti da sinonimi piu comuni, come “ricordare”, “parere favorevole”, “risposta”. 

Alio stesso modo, i documenti amministrativi risultano piu chiari se si evitano termini stranieri (per 
esempio: “meeting” , “ budget ” o “stage”) e latini (come “de facto”, “de iure ”) a vantaggio delle 
equivalenti parole italiane (“riunione”, “ bilancio ”, “tirocinio”, “difatto”, “di diritto”). 

Le parole di uso comune sono, quindi, preferibili a quelle piu rare; le parole meno frequenti e quelle 
straniere a cui proprio non si pud rinunciare, una volta introdotte nel testo devono essere spiegate 
con parole di uso comune. 


esempio 


INVECE DI SCRIVERE COSI 

E’ MEGLIO SCRIVERE COSl 

«istanza» 

«richiesta» 

«ingiunzione» 

«ordine» 

«interloquire» 

«parlare» 

«prova selettiva» 

«colloquio» o «esame» 

«nucleo familiar e» 

«famiglia» 

«provvedimento esecutivo di rilascio» 

«sfratto» 

«erogare una somma» 

«versare una somma» 

«esperire una scelta alternativa di 
alloggio» 

«scegliere un alloggio diverso» 

«dichiarazioni mendaci» 

«dichiarazioni false » 

«sanzionare penalmente» 

«punire» 

«suddetto» 

«nominato precedentemente» 

«altresi» 

«anche/inoltre/ancora» 

«apporre» 

«mettere» 

«differire» 

«rinviare» 

«depennare» 

«cancellare» 
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3.3. Evitiamo gli stereotipi (= frasi fatte) e leformule solenni 

Nonostante la lingua italiana, negli anni, si sia evoluta nel lessico e nella sintassi, il linguaggio 
burocratico, un po’ per inerzia, un po’ per convinzione di prestigio ha conservato formule 
espressive stereotipate e locuzioni solenni che nella maggior parte dei casi, non dicono nulla, anzi, a 
causa del loro carattere impersonale, mettono il cittadino nelle condizioni di non sentirsi a loro agio 
nel rapporto con la burocrazia. 


esempio 


INVECE DI SCRIVERE COSI’ 

E’ MEGLIO SCRIVERE COSI’ 

«Ci pregiamo di informare la S.V. che 
... » 

«Con la pre sente si comunica che ...» 

« Egregio signore, Le comunichiamo 
che ...» 

«in ottemperanza a quanto previsto 

daU’art. 8» 

oppure 

«ai sensi dell’ art. 8» 

«come previsto doll’ art. 8» 

«efatto obbligo a chiunque di ...» 

«tutti devono ...» 

«la Signoria vostra (o S.V.) » 

«Lei» 

«sito in/ubicato in» 

«in» 

«con I’obiettivo di» 

«allo scopo di» 

«alfi ne di» 

«per» 

«sempreche» 

«a condizione che» 

«nel caso in cui» 

«se» 


3.4. Usiamo parole concrete al posto di quelle astratte 

Spesso si fa uso di parole, locuzioni nominali e locuzioni verbali astratte che e consigliabile 
sostituire con parole piu concrete che aiutano il lettore a visualizzare nella propria mente il concetto 
espresso; 


esempio 


INVECE DI SCRIVERE COSl 

E’ MEGLIO SCRIVERE COSI 

«utilizzo» 

«uso» 

«ajfido» 

«ajfidamento» 

« Esperienze di confronto di modalita 
di servizio tra amministrazioni 
pubbliche » 

« Esperienze in cui le amministrazioni 
confrontano i diversi modi di prestare 
un servizio pubblico » 

« Dare comunicazione » 

« Comunicare» 

« Apporre firma » 

« Firmare » 

« Effettuare la cancellazione » 

« Cancellare » 

« Provvedere agli approfondimenti » 

« Approfondire » 

« Procedere alia verifica » 

« Verificare » 
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3.5. Usiamo parole dirette al posto di giri di parole 

Spesso la pubblica amministrazione deve comunicare notizie spiacevoli e tende ad usare parole 
ambigue o giri di parole che attenuino il significato negativo, ma si crea uno spiacevole effetto di 
distacco verso l’esigenza che ha il cittadino; 


esempio 


INVECE DI SCRIVERE COSI 

E’ MEGLIO SCRIVERE COSI 

Mancato accoglimento/mancata 
approvazione 

« Rifiuto » 

« Condizione ostativa » 

« Impedimento » 

« Provvedimento esecutivo di 
rilascio» 

« Sfratto » 

« Decesso/trapasso » 

« Morte » 

« Narrativa » 

« Esposizione / descrizione » 


3.6. Usiamo poche sigle 

E’ consigliabile scrivere per esteso le parole indicate dalle sigle e abbreviazioni che, pur essendo 
ovvie per chi lavora all’interno dell’amministrazione, non sono spesso conosciute dai cittadini. 
Qualora vengono usate piu volte all’interno dello stesso testo e opportuno che la prima volta 
l’espressione da cui ha origine la sigla, sia riportata per esteso seguita dalla sigla in parentesi tonda; 
successivamente si potra usare la sigla stessa singolarmente. 


4. Formuliamo frasi semplici 


4.1. Formuliamo frasi brevi 

Quanto piu una frase e lunga, tanto piu e complicata da capire. 

La lunghezza diventa un problema, prevalentemente, perche ad essa si affianca una complessita 
sintattica. La frase lunga presuppone, infatti, la presenza di tante subordinate, incisi, parentesi, per 
potere supportare le troppe idee che si vogliono far convergere in una sola frase. 

Per rendere piu breve, e quindi piu comprensibile, una frase troppo lunga ci sono due vie: 

■ eliminare le parole superflue 

■ suddividere in due o piu frasi il testo di partenza. 

Una buona regola e quella di far corrispondere una frase a una sola informazione e di non superare 
il limite di 25 parole. Naturalmente, il limite delle 25 parole e indicativo; quelle che sono da evitare 
sono le frasi con 40, 70, anche 90 parole. E nei testi amministrativi, di frasi di questa lunghezza ce 
ne sono tante. 


4.2. Limitiamo le subordinate 

Scrivere frasi brevi e che contengano una sola informazione fondamentale permette anche di ridurre 
al minimo il numero di frasi presenti in un periodo. 
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Le subordinate dipendono, dal punto di vista sintattico e del significato, dalla principale e questo 
rende piu difficile la comprensione; 


esempio 


INVECE DI SCRIVERE COSI 


E’ MEGLIO SCRIVERE COSI 


I Dirigenti Scolastici, qualora 
riscontrino in sede di prima verifica 
che siano state loro indirizzate 
domande di iscrizione da parte di 
alunni che hanno la residenza al di 
fuori del bacino di utenza, sono tenuti 
a verificare se sussistono adeguate 
motivazioni» . 


I Dirigenti Scolastici controller anno in 
primo luogo se sono state loro 
indirizzate domande di iscrizione 
da parte di alunni che hanno la 
residenza al di fuori del bacino di 
utenza. In questo caso verificheranno 
se sussistono adeguate motivazioni» . 


4.3. Limitiamo le implicite 

L'italiano burocratico fa grande uso di frasi implicite cioe quelle proposizioni con il verbo 
all’infinito, al participio o al gerundio, perche piu compatte, ma, di contro, sono anche piu 
complesse. Infinito, participio e gerundio hanno, infatti, la particolarita di non accordarsi, per quel 
che riguarda la persona (io, tu, egli...), con il soggetto. Per individuare il soggetto, e necessario 
risalire alia frase reggente. 

Ma in alcuni casi il recupero del soggetto non e univoco. 

Per esempio, nella seguente frase, il soggetto di “ prevedendo ” e «le singole amministrazioni»l o «le 
modalita»l : «Le modalita per I’assunzione a contratto sono definite dalle singole amministrazioni 
prevedendo comunque che il trattamento economico degli interessati non pud essere inferiore a 
quello tabellare delle qualifiche di riferimento ne superiore a quello in godimento del personale». 


4.4. Limitiamo gli incisi 

Tra gli intoppi che ostacolano una lettura lineare di un testo vi sono gli incisi, cioe quelle frasi che, 
messe tra virgole o tra parentesi, danno informazioni aggiuntive o integrative aU’argomento centrale 
della frase; 

per esempio: « E stato autorizzato Vutilizzo , fatto salvo il rispetto dell’ online di punteggio riportato, 
delle gracluatorie generali per l’ individuazione dei nuclei familiari ». 

Gli incisi complicano la leggibilita del testo perche interrompono l’andamento della frase inserendo 
un elemento in qualche modo estraneo tra pezzi di frase che di solito sono uniti. Nell’esempio le 
parole sottolineate corrispondono alia informazione principale la frase pud essere semplificata 
spostando l'inciso alia fine: 

«E stato autorizzato l'utilizzo delle graduatorie generali per l'individuazione dei nuclei familiari 
interamente composti da extracomunitari, fatto salvo il rispetto dell'ordine di punteggio riportato. » 
Bisogna, inoltre, usare con attenzione le parentesi, perche possono dare la sensazione di contenere 
informazioni meno importanti. 


4.5. Preferiamo la forma attiva 
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A parita di condizioni, e meglio usare una frase di forma attiva («La legge punisce chi rilascia false 
dichiarazioni»), piuttosto che una di forma passiva («Chi rilascia false dichiarazioni viene punito 
dalla legge»). 

La frase attiva, infatti, e piu naturale e diretta, la frase passiva e piu formale e impersonale. II 
passivo, infatti, se utilizzato senza il complemento d’agente (che specifica colui che compie 
l’azione), nasconde l’autore dell’evento rappresentato dal verbo («le tasse sono state aumentate»): 
una prospettiva che non e coerente con i principi di trasparenza della comunicazione pubblica. 

Ci sono, pero, delle situazioni nelle quali e opportuno usare il passivo: 

■ quando parliamo di azioni di cui non conosciamo l’autore («due uomini sono stati uccisi in 
autostrada»); 

■ quando parliamo di azioni per le quali indicare l’autore pud essere superfluo; 

■ quando l’uso del passivo permette di costruire frasi che iniziano tutte con la stessa parola, che 
e il tema dell’informazione («/ collaboratori riceveranno ogni mese un compenso. 1 
collaboratori saranno assicurati secondo le leggi in vigore» ), garantendo al testo maggiore 
chiarezza e coerenza. 


esempio 


INVECE DI SCRIVERE COSI 

E’ MEGLIO SCRIVERE COSI 

Si comunica che codesta Ditto e 
invitata a partecipare ad una 
licitazione privata indetta 
dall’universita di.per V aggiudicazione 
della fornitura in oggetto. 

L'universitd di ha indetto una 

licitazione privata per aggiudicare la 

fornitura di 

Il Rettore invito la vostra clitta a 
partecipare alia gar a. 


4.6. Evitiamo le frasi impersonali 

Il linguaggio amministrativo usa spesso l'impersonale: «Si precisa che Vistanza pud essere 
presentata solo clai diretti interessati. Si fa altresi presente che le mendaci dichiarazioni in atti 
pubblici sono punite dalla legge». 

Questa scelta della forma impersonale puo essere un modo per segnalare che nelle comunicazioni 
istituzionali il singolo non scrive per se, ma per l'amministrazione cui appartiene; ci puo anche 
essere una forma di reticenza, specie quando si danno notizie non gradite: «con la presente si 
respinge la richiesta della S.V.». 

Come si sostituisce l’impersonale? 

L’impersonale puo essere sostituito con una forma personale che abbia per soggetto il nome 
delfufficio, o quello dell'amministrazione oppure con una forma verbale di prima persona plurale, 
senza indicazione del soggetto (quindi: «vi trasmettiamo», «vi informiamo», «abbiamo respinto la 
richiesta»). 

Quest’ultima soluzione coniuga la necessita di non mettere in evidenza la persona dello scrivente, 
perche non scrive a nome proprio ma a nome dell’amministrazione con l’opportunita di usare 
comunque una forma comune e diretta, come puo essere la prima persona plurale. 


4.7. Specifichiamo sempre il soggetto 

Specificare sempre il soggetto e il modo migliore per evitare ambiguita e difficolta di 
comprensione; soprattutto se la frase contiene coordinate e subordinate. 
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L'italiano e una lingua che permette di costruire frasi nelle quali non viene espresso il soggetto: «I1 
contribuente pud pagare il tributo in una o piu rate. Se decide di pagarlo in piu rate, deve ritirare i 
moduli alia posta». 

Tuttavia, soprattutto nei testi lunghi, e bene non abusare di questa caratteristica, anche se e del tutto 
corretta dal punto di vista grammaticale perche il lettore: 

• sarebbe costretto a far attenzione al soggetto della prima frase e a ricordarlo per tutto il testo; 

• non potrebbe leggere in maniera autonoma le singole frasi (cosa che puo essere molto utile 
quando il testo elenca una serie di operazioni da fare in tempi o in luoghi diversi). 

Per questo, anche se a volte l’effetto generate puo essere quello di costruire un testo ripetitivo, e 
opportuno esplicitare il soggetto di ogni frase. 

E preferibile, inoltre, che il soggetto grammaticale indichi chi effettivamente compie l’azione, 
corrisponda cioe al soggetto logico. “ 


esempio 


INVECE DI SCRIVERE COSI 

E’ MEGLIO SCRIVERE COSI 

« Nel caso in cui la tassa non sia stata 
pagata...» 

« Se Lei non ha pagato la tassa... » 

«L 'intern imposta non dovra essere 
pagata se I’importo e inferior e o 
uguale a 10,000.» 

«Se la somma complessiva da pagare e 
minor e o uguale a 10 euro , il cittadino 
non dovra versare V imposta. » 


4.8. Preferire le frasi affermative 

Le frasi affermative sono piu chiare e dirette rispetto a quelle negative. 

La forma negativa, infatti, crea generalmente ostacoli di vario genere, richiedendo operazioni 
linguistiche e mentali supplementari prima di cogliere il senso ultimo dell’elaborato. Ostacoli 
dovuti al fatto che la negazione generalmente esprime divieto, rifiuto, perdita, rispetto 
all’affermazione che invece esprime positivita. 

Dire «i nuovi buoni pasto non sono utilizzabili prima di marzo» mette il cittadino nella necessita, 
del tutto evitabile, di tradurre l'informazione nella piu semplice « i nuovi buoni pasto sono 
utilizzabili solo a partire da marzo». 


esempio 


INVECE DI SCRIVERE COSI 

E’ MEGLIO SCRIVERE COSI 

Non sono esonerati dalla 
presentazione della dichiarazione dei 
redditi 

Devono presentare la dichiarazione dei 
redditi 


4.9. Evitare le doppie negazioni 

Le doppie negazioni poi creano maggiori difficolta di comprensione, perche chi scrive sta 
affermando qualcosa attraverso la negazione del suo contrario. 


12 A.Fioritto, 1997. p. 44 








15 


esempio 


INVECE DI SCRIVERE COSI 

E’ MEGLIO SCRIVERE COSl 

Non si pud non ammettere che 

Si puo/si deve ammettere che 


4.10. Evitiamo le nominalizzazioni 

Spesso chi scrive utilizza un particolare tipo di sostantivi che indicano, in modo astratto, delle 
azioni piu comunemente rappresentate da verbi. E questo il fenomeno che va sotto il nome di 
‘ ‘no minalizzazio ne” . 

Ecco un esempio di frase che contiene diverse nominalizzazioni: 

«La percezione dell’integrazione salariale non comporta Vinstaurazione di un rapporto di lavoro 
subordinato». 

L’effetto negativo della no minalizzazio ne e duplice: 

■ aumenta l’astrazione 

■ le frasi risultano molto dense. 

Se eliminiamo le nominalizzazioni, possiamo produrre frasi piu scorrevoli e comprensibili: 

«I lavoratori che ricevono I’integrazione salariale non instaurano per questo un rapporto di lavoro 
subordinato». 


4.11. Preferire modi e tempi verbali semplici e di largo uso 
E’preferibile scegliere i modi verbali piu diffusi neh’uso comune. 

L’indicativo, per esempio, e da preferire al congiuntivo laddove il senso lo permetta; Il congiuntivo, 
infatti resta necessario quando la frase esprime desiderio, speranza, permesso. 

Il trucco sta nello scegliere le congiunzioni piu usate nella lingua parlata (se, anche se, perche, 
quando ecc.) che reggono un verbo nel modo indicativo e, preferirle ad altre congiunzioni di tono 
piu elevato (a condizione che, qualora, ove, purche, benche, dal momento che, affinche ecc.) che 
richiedono invece il congiuntivo. La frase « Se la morositd e dovuta a malattia dell'inquilino, 
Vassegnatario pud chiedere una proroga » e certamente piu facile da leggere delle due seguenti, 
anche se hanno lo stesso significato: «Qualora la morositd sia dovuta a malattia dell'inquilino , 
Vassegnatario pud chiedere una proroga » oppure « Nel caso in cui la morositd fosse dovuta a 
malattia delVinquilino, Vassegnatario pud chiedere una proroga ». 

Anche per i tempi verbali possiamo dire che e meglio ricorrere a quelli piu usati nella lingua parlata 
( presente , passato prossimo , futuro semplice) proprio perche piu diretti. 

Negli atti amministrativi e consigliabile evitare l’uso del futuro con valore imperativo: «il 
dichiarante fard pervenire il modello 730 entro...», anche perche a volte attenua e oscura il valore 
imperativo di certe affermazioni «il dichiarante deve fare ...» . 


4.12. Usiamo con accortezza la punteggiatura 

L’uso appropriate della punteggiatura contribuisce notevolmente alia chiarezza di un testo. Essa 
sostituisce, almeno in parte, le pause del parlato, il ritmo, il tono e il volume della voce. Bisogna 
pero fare attenzione poiche, ad esempio, una pausa vocale non sempre corrisponde ad un segno di 
punteggiatura e viceversa. 

Ecco le regole base per scrivere correttamente i segni di punteggiatura: 
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■ punto, virgola, due punti, punto e virgola, punto interrogativo ed esclamativo sono attaccati 
alia parola che precede e separati con uno spazio dalla parola che segue. 

■ le parentesi si usano sempre in coppia e sono attaccate al testo che racchiudono. La parentesi 
di apertura e separata di uno spazio dalla parola che precede, e quella di chiusura e separata di 
uno spazio dalla parola che segue; la punteggiatura che segue una parentesi di chiusura e 
attaccata alia parentesi. 

■ le virgolette da usare nel testo sono basse « » o alte “ ”, rispettivamente di apertura e di 
chiusura. 

Si usano sempre in coppia e hanno le stesse regole di scrittura delle parentesi. 

■ i trattini hanno uno spazio prima e uno dopo, salvo nel caso di parole composte dove sono 
attaccati alia parola che precede e a quella che segue. 


5. Non trascuriamo l’impostazione grafica 

La composizione grafica e tipografica di un atto amministrativo non deve essere successiva alia 
stesura del testo, ma la deve accompagnare sin dalla nascita . 

Non si tratta di un aspetto superfluo ma di un trattamento funzionale che determina la minore o 
maggiore leggibilita del testo. 

La prima cosa da considerare e che il primo approccio con il testo e essenzialmente visivo. 
Raramente si legge, piu spesso si da un’occhiata, rinviando a dopo la lettura piu accurata. 

Addirittura possiamo dire che la nostra lettura procede a balzi con continui ritorni all’indietro, per 
cui diventa importante impostare il testo in modo tale che lo sguardo cada prima sulle informazioni 
principali e via sulle secondarie, creando una sorta di mappa. 


5.1. Diamo respiro a quello che scriviamo 

Esistono alcuni accorgimenti di impaginazione del testo molto utili per facilitare 
la lettura al cittadino. 

Le parole e gli spazi bianchi devono essere in equilibrio se si vuole che il testo sia materialmente 
leggibile, quindi: 

■ attenzione ai margini della pagina: 

dal margine sinistro e dal destro si lasciano almeno 2,5 cm. 

dal margine superiore la distanza dev’essere almeno di 3 cm. Va inoltre aggiunto 1 cm tra 

il testo e l’intestazione. 

dal margine inferiore la distanza dev’essere almeno di 2.5 cm. 

■ e opportuno controllare la lunghezza delle righe (che non deve essere eccessiva), la spaziatura 
orizzontale (tra le parole) e quella verticale (tra le righe, detta “interlinea”), le quad possono 
influenzare la velocita di lettura, che viene rallentata se, per esempio, le righe sono troppo 
lunghe, dense di caratteri o se 1’ interlinea e minima. 

Normalmente, una riga di testo dovrebbe contenere da 60 a 72 caratteri e l’interlinea dovrebbe 
essere il 120% della dimensione del carattere di stampa (che corrisponde all’interlinea singola 
dei programmi di video- scrittura). 

■ per quanto riguarda gli “a capo”: si va a capo quando l’informazione/considerazione e 
concettualmente conclusa e se ne apre una nuova. Per sottolineare lo stacco si pud: 

utilizzare un rientro della prima riga; 

inserire un altro “a capo”. 

E consigliabile non ricorrere ad entrambi perche sarebbe ridondante. 


13 A.Fioritto 2002 p 95 
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5.2. Scegliamo il giusto carattere 

La scelta del carattere tipografico influenza l’aspetto e la leggibilita piu di ogni altra decisione 
tipografica. Dando un rapido sguardo ai caratteri presenti in un personal computer, s’individuano 
subito le due grandi famiglie: quelli “con le grazie” e quelli “a bastoni”: 

■ i caratteri con le grazie o romani, che nelle parti terminali hanno delle astine, piu o meno 
accentuate come il «Times New Roman» o il «Book Antiqua», hanno la caratteristica di 
guidare l’occhio lungo le righe del testo in modo piu rapido, per questo sono piu facili da 
leggere di quelli senza grazie. Trasmettono inoltre emozioni e quindi sono piu adatti a 
comunicazioni non ufficiali. 

■ i caratteri senza grazie o bastoni, come r«Arial», l’«Helvetica» o il «Century Gothic», nelle 
parti terminali sono lisci, privi di appendici e vanno bene per una comunicazione di servizio, 
per un depliant informativo, per il programma di un convegno o per una campagna che voglia 
lanciare messaggi di tecnologia e dinamismo. 

In linea di massima non si dovrebbe dimenticare che la soluzione piu sobria e anche la piu elegante. 
Ecco perche un'amministrazione pubblica dovrebbe evitare quei caratteri fantasiosi ed eclettici che i 
programmi di video-scrittura mettono a disposizione (per esempio il «Comic Sans MS», che va 
molto di moda, ma che e fuori luogo nei testi istituzionali; o le false calligrafie come il «Brush 
Script MT» o il «French Script MT», che sono molto difficili da leggere) e che seducono i meno 
esperti. La cosa migliore e farsi guidare dal buon senso. 

Nei documenti si e imposta l'abitudine di utilizzare un solo tipo di carattere, ma se in un testo 
composto con un carattere con le grazie s’inserisce un secondo carattere da usare per titoletti, questo 
dovra essere senza grazie. I due caratteri, inoltre, dovranno avere funzioni distinte (per esempio, il 
romano sara usato per il testo, il bastone per i titoli o le annotazioni). 

In generale e preferibile attenersi ai due tipi di caratteri piu usuali: il Times New Roman o TArial. 
La dimensione (o corpo) dei caratteri di stampa si misura in “punti”. Soprattutto se si scrive a un 
pubblico vasto, che potrebbe facilmente comprendere persone anziane o con problemi di vista, e 
consigliabile usare un corpo di 12 o 14 punti. 

E meglio utilizzare, in un unico testo, uno stesso corpo per tutte le parole, fatta eccezione per le 
titolazioni in cui la dimensione del carattere pud essere variata, facendo pero attenzione a mantenere 
poi lo stesso corpo per tutti i titoli dello stesso livello. 


5.3. Scegliamo la modalita di scrittura del carattere 

Una volta scelto il carattere di stampa, e buona norma scrivere il testo in “tondo chiaro”, cioe il 
carattere normale. 

Si pud poi ricorrere a maiuscolo, grassetto, corsivo, sottolineato per mettere in rilievo alcune parti 
del testo, per esempio eventuali istruzioni a vantaggio del cittadino (date di scadenza, avvertenze, 
cosa fare per ottenere un beneficio...), 

seguendo pero la regola della parsimonia. 14 Il loro abuso, infatti, riduce sensibilmente la leggibilita, 
disorientando il lettore in un labirinto di informazioni inutilmente evidenziate. 

■ Nei documenti amministrativi si ricorre di frequente al MAIUSCOLO sia nei titoli, sia 
alTinterno del testo per evidenziare alcune informazioni. 

In realta il maiuscolo appiattisce la forma del carattere e costringe il lettore a rallentare la 
lettura. 

Verifiche della leggibilita dei caratteri di stampa hanno dimostrato, infatti, che il maiuscolo 
riduce la leggibilita delle parole. 


14 M. A. Cortelazzo - F. Pellegrino 2003 p. 74 
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L’uso del maiuscolo deve essere quindi controllato con attenzione: evitato aU’interno del testo 
e utilizzato solo nelle titolazioni brevi (non superiori a cinque parole), mentre in quelle lunghe 
si consigliano altre tecniche di messa in rilievo, come le variazioni di corpo, il grassetto o 
l’uso di un carattere alternative. 

■ II grassetto va usato solo per i titoletti o per le numerazioni di capoversi. Chi legge deve 
avere chiaro che il neretto indica un livello di struttura piu generale del testo. E’ sbagliato 
usarlo per evidenziare qualcosa in testi mal concepiti. Si crea solo confusione e si da alia 
pagina uno sgradevole aspetto pezzato. A1 massimo all’interno di un testo breve, una sola 
“macchia” di neretto e consentita per quell’ informazione che deve balzare immediatamente 
agli occhi del lettore (per esempio una data di scadenza). 

■ In corsivo, invece, vanno citazioni, parole straniere, titoli di opere e, raramente, parole a cui si 
vuole dare evidenza. Qualche volta e usato al posto del tondo per frasi a cui si vuole dare 
particolare attenzione come commenti o didascalie. L’importante e che il lettore capisca che il 
testo in corsivo e sempre un commento, una citazione un’informazione collaterale. 

E bene ricordare che corsivo e sottolineato hanno la stessa funzione e quindi non vanno usati 
insieme. 


5.4. Troviamo la forma di allineamento al testo 

Con il termine “allineamento” si indica il modo in cui il testo viene organizzato nella pagina, il 
quale si riflette sull’aspetto globale del testo e sulla sua leggibilita. 

Quando si compone un testo si deve fare attenzione che l’intestazione e il testo, non abbiano lo 
stesso allineamento verticale, di modo che il lettore non abbia dubbi su quale sia il testo e quale 
l’intestazione. 

■ 1’ allineamento giustificato allinea il testo sia a destra che a sinistra. Le righe hanno tutte la 
stessa lunghezza perche il programma modifica la spaziatura tra le parole, espandendola. 
Pero il testo risulta equilibrato solo se gli spazi tra le parole non sono eccessivi; e bene quindi 
sillabare le parole, cioe spezzarle quando si va a capo. 

■ 1’ allineamento a sinistra allinea il testo solo sul lato sinistro. Permette di mantenere invariati 
gli spazi tra le parole e, per questa ragione, e piu facile da leggere del giustificato. In linea di 
massima, 1’ allineamento a sinistra si usa in testi con righe brevi (come le didascalie). 

■ P allineamento a destra allinea il testo solo sul lato destro. Si usa raramente e solo nei titoli o 
in testi molto brevi, perche la variability nell’inizio delle righe rende faticosa la lettura. 

■ Pallineamento centrato allinea il testo su un asse verticale centrale. Si usa prevalentemente 
nei titoli o in testi brevi che vogliono comunicare la loro compiutezza espressiva (inviti o 
avvisi). 


5.5. Utilizziamo in modo corretto i punti-elenco 

Per gli elenchi e molto utile ricorrere agli elenchi puntati e numerati che ne facilitano la lettura 
perche la numerazione o i simboli sporgenti si possono chiaramente scorrere in verticale senza 
l’interferenza del testo. 

La cosa piu importante e rispettare la legge del parallelismo: 

♦ parallelismo del contenuto: tutte le voci dell’elenco devono essere omogenee, cioe 
appartenere ad una stessa tipologia di dati o di informazioni; non si puo, per esempio, in 
uno stessa lista elencare i destinatari di un servizio e inserire, tra i punti elenco, anche le 
modalita per presentare la richiesta di accesso al servizio. 

♦ parallelismo grammaticale: le frasi devono iniziare tutte con sostantivi oppure tutte con 
verbi; tutte con l’articolo, oppure tutte senza articolo... 
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♦ parallelismo visivo: tutte le voci devono essere introdotte dallo stesso simbolo grafico e, 
possibilmente, avere lunghezza simile. 

I punti-elenco possono essere costituiti da: 

■ numeri o lettere: quando c’e un ordine di priorita o una sequenzialita delle voci, oppure nelle 
liste orizzontali 

■ simboli: quando le informazioni sono tra loro paritarie; si deve evitare l’utilizzo di simboli 
diversi, se non per evidenziare i livelli gerarchici. 

In ogni caso il testo va rientrato, sia rispetto al numero che al simbolo grafico. 

Altre regole per la strutturazione della lista sono le seguenti: 

■ la lunghezza ideale di una lista, perche risulti chiara, e da tre a dieci voci; 

■ la frase che introduce la lista deve terminare con i 

■ a conclusione della voce: 

se la voce e costituita da una sola parola si puo evitare il segno di punteggiatura; 
se la voce e piu lunga ma non contiene dei si consiglia il 

se la voce costituisce un vero e proprio paragrafo, si consiglia di concludere con un 

■ l’iniziale della voce: 

sara minuscola se grammaticalmente continua la frase che introduce l’elenco; 
sara maiuscola se e indipendente dalla frase che introduce l’elenco. 

■ le liste possono avere piu livelli (come la lista utilizzata in questo paragrafo: il primo livello e 
caratterizzato dal mentre il secondo dal in questo caso ci sono alcune regole 
specifiche da rispettare: 

- si consiglia di non superare i due livelli; 

- ogni livello deve essere rientrato rispetto al precedente; 

- ogni livello deve avere il suo simbolo grafico; 

- il livello superiore deve avere un simbolo grafico visivamente piu forte. 


6. Controlliamo la leggibilita 

Dopo aver cercato di applicare al meglio i suggerimenti dati, e meglio verificare la leggibilita del 
testo che abbiamo realizzato. Come fare? 

- Si puo rileggere il testo con un certo distacco, mettendosi nei panni del cittadino che riceve la 
comunicazione e non dimenticando che le sue competenze linguistiche e di contenuto non 
sono uguali a quelle di chi scrive. 

- Si puo chiedere l’aiuto, scambievole, di qualche collega di un altro ufficio: a volte i testi 
amministrativi sono poco comprensibili anche per chi lavora nella stessa amministrazione ma 
non tratta quotidianamente gli argomenti oggetto della comunicazione. 

- Si puo fare uso di un software in grado di calcolare matematicamente (basandosi sugli indici i 
leggibilita) la leggibilita dei testi. 

Esistono, in pratica, degli strumenti di calcolo oggettivo della leggibilita del testo che si basano su 
valutazioni quantitative del testo scritto. Si tratta degli indici di leggibilita, cioe di formule 
matematiche che, basandosi su parametri come la lunghezza media delle parole e la lunghezza 
media delle frasi, misurano la difficolta di un testo . 15 Questi indici sono in grado, naturalmente, di 
valutare la semplicita della sintassi e del lessico di un testo, non la correttezza della disposizione 
delle informazioni che e, comunque, fondamentale per creare dei testi comprensibili 


15 Piemontese Maria Emanuela, 1996 pp. 80-103, 
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Tra i vari indici disponibili, si segnala l’indice Gulpease 16 , l’unico pensato specificamente per 
l’italiano. L’indice Gulpease utili z za una scala da 0 a 100; un testo che raggiunga un livello di 
leggibilita che va da 60 a 80 e leggibile autonomamente da chi abbia la licenza media. 

Chi vuole, pud sottoporre gratuitamente i propri testi alia misurazione secondo questo indice, al sito 
http://www.eulogos.it/censor . 

Anche il software Errata Corrige-Pubblica Amministrazione , correttore automatico di testi 
prodotti dalla P.A., usa l’indice Gulpease. Questo software e stato realizzato in collaborazione al 
Manuale di stile di Alfredo Fioritto a seguito di un progetto finalizzato “La semplificazione del 
linguaggio amministrativo" voluto dal Dipartimento della Funzione Pubblica nel 1994. II software e 
un valido strumento per chi lavora nelle Amministrazioni Pubbliche perche segnala tutte le forme 
sintattiche e lessicali tipiche del linguaggio tecno-burocratico, proponendone la sostituzione con 
termini appartenenti al Vocabolario di Base e con formule sintattiche piu semplici in linea con 
tutte le indicazioni contenute nel Manuale di stile. Ma cio che lo rende maggiormente prezioso e la 
possibility di calcolare, in tempo reale, la leggibilita del testo in esame e di rivedere gli interventi 
semplificativi attuati qualora questa risultasse bassa. 

II software offre ancora la possibility di misurare la leggibilita del testo in funzione del gradi 
d’istruzione del destinatario: 5° elementare; scuola media inferiore; scuola media superiore. 


16 Formula matematica per calcolare la leggibilita dei testi di lingua italiana, elaborata dal Gulp (Gruppo Universitario 
Linguistico E Pedagogico). Piemontese 1996 p.101 

, 17 ERRATA CORRIGE PA, software per la semplificazione del linguaggio delle comunicazioni scritte della pubblica 
amministrazione, basato sui suggerimenti contenuti nel Manuale di Stile di A. Fioritto (a c.di), 1997, Expert System, 
Modena 

18 De Mauro Tullio, Vocabolario di base della lingua Italiana. In Cassese Sabinol993 



7 . SEMPLIEICAZIONE DI UN TESTO 


Testo originate 



Comune di Melilli 

Provincia di Siracusa 


Ai sensi e per gli effetti dell’ Art. 3 della Legge Regionale n° 71 del 
27/12/1978, si rende noto che presso la Segreteria Comunale e depositato con gli 
atti relativi, in libera visione al pubblico, nei giorni ed ore d’ufficio e che ivi 
resteranno depositati per 20 giorni consecutivi dalla data di pubblicazione del 
presente avviso nella Gazzetta Ufficiale della Regione Siciliana, la Delibera del 
Consiglio Comunale n° 5 dell’ 01/03/2004 relativa all’adozione dell’ appro vazione 
del piano di interventi Produttivi (PIP) in Contrada Pietre nere in Melilli. 

Dalla data di pubblicazione nella Gazzetta Ufficiale della Regione 
Siciliana dell’avviso e fino a 10 giorni dopo la scadenza del periodo di deposito, 
chiunque pud presentare osservazioni e opposizione. 

Le opposizioni e osservazioni vanno redatte in 5 copie, di cui una in carta 
legale di 10,33, e presentare alia segreteria Comunale entro e non oltre il 10° 
giorno dalla scadenza 
Melilli li 


II R.U.P. 

Ing. Mario Rossi 


Testo semplificato 

Comune di Melilli 

Provincia di Siracusa 

y 

Settore 

Ufficio Lavori Pubblici 

PIANO D’INTERVENTI PRODUTTIVI (PIP) 

(ATTI A DISPOSIZIONE DEI CITTADINI) 

II responsabile del Settore Lavori Pubblici informa i cittadini che 
rAmministrazione Comunale ha adottato il Piano di Interventi Produttivi (PIP), 
appro vato per la Contrada Pietre Nere di Melilli. 

La Delibera* con la quale il PIP e stato adottato e gli atti che lo riguardano sono a 
disposizione dei cittadini che li vogliono consultare. 



Gli atti sono a disposizione dei cittadini: 



Dove 
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presso la Segreteria Comunale aperta al pubblico dal lunedi al giovedi dalle 
ore 10.00 alle ore 12.00. 

Per quanto tempo 

per 20 giorni a partire dalla data in cui questo avviso e pubblicato nella 
Gazzetta ufficiale della Regione Siciliana. 


I cittadini possono esprimere il loro parere: 

Dove - presso la Segreteria Comunale; 

Come - Scritto in 5 copie di cui una in carta legale di 10,33; 

Scadenza - Fino a 10 giorni dopo la scadenza del periodo in cui 
sono a disposizione dei cittadini. 

Riferimenti normativi 

- *Delibera del Consiglio Comunale n° 5 del 
01/03/2004 di adozione PIP (Piano 
d’Interventi Produttivi) 

- Legge Regionale n° 71 del 27/12/1978 art. 
3 ( norme sulla Pubblicazione dei Piani 
Regolatori e suite osservazioni e 
opposizioni che possono presentare i 
cittadini ) 

Melilli 5 Maggio 2004 

II Responsabile unico del provvedimento 

ing. Paolo Rossi 
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Commento alia semplificazione 

6. La struttura delle informazioni 

Questo e un tipico esempio di manifesto scritto male e che non comunica nulla a primo impatto. Se 
il primo approccio al testo e essenzialmente visivo, Tunica informazione che riusciamo a captare 
con immediatezza e che il testo e stato scritto dal Comune di Melilli e dalTing. Paolo Rossi, come si 
evince dalla firma in basso a destra. Ing. Paolo Rossi, responsabile di un ufficio che e “il R.U.P.”. 
Un’abbreviazione, quest’ultima, che sicuramente un comune cittadino, che lavora fuori dall’ambito 
di un’amministrazione pubblica, non sara in grado di sciogliere, (Responsabile unico del 
provvedimento). 

Nella riscrittura: 

■ il mio primo intervento e stato quello di scomporre la prima lunghissima frase di 84 parole e 
riordinare le informazioni, mettendo in primo piano il nucleo essenziale delle informazioni 
contenute nel manifesto: “gli atti sono a disposizione dei cittadini”. 

■ Ho aggiunto l’informazione sull’ufficio competente e sul responsabile del procedimento che 
nel testo di partenza si poteva supporre fosse colui che firma va l’atto ma, appunto, lo si 
poteva solo supporre, non era detto. Richiedeva, dunque, al cittadino lo sforzo di fare 
inferenza al proprio sapere individuale. Ai fini della trasparenza, poi, come anche 
dell’obiettivo relazionale, dei principi democratici che sono alia base della semplificazione 
del linguaggio amministrativo, il cittadino deve sempre avere chiaro chi decide, chi gli sta 
parlando, chi compie l’azione, deve saper a chi rivolgersi e per avere chiarimenti, e per 
reclamare o anche solo proporre. 

■ Ho poi inserito il titolo al manifesto. Il testo di partenza ne era sprovvisto e, proprio per 
questo, mancava di capacita di selezionare il destinatario e di arpionarlo. 

■ Sempre dalla prima frase ho staccato i riferimenti normativi che sono stati posti in una 
porzione piu marginale del testo, ma facilmente individuabili grazie alTimpostazione grafica 
diversa perche piu rientrata, col titolo in neretto, un corpo del carattere piu piccolo e un elenco 
puntato. Ad essi ho aggiunto Tinformazione sull’argomento di cui trattano. 

■ Ho corretto la presenza di un’informazione implicita “nei giorni ed ore d’ufficio”. E’ 
un’ informazione che non dice niente e costringe il cittadino ad informarsi, cosi l’ho sostituita 
con “ dal lunedi al giovedi dalle ore 10.00 alle ore 12.00”. 

■ Anche Tinformazione sul periodo in cui gli atti sono a disposizione e implicita. Anziche dire 
“20 giorni a partire dalla data in cui questo avviso e pubblicato nella Gazzetta ufficiale della 
Regione Siciliana” , sarebbe piu chiaro dire direttamente la data in cui l’avviso sara 
pubblicato nella GURS e quindi “a partire dal **.**.**”. Purtroppo mi e stato riferito che e 
impossibile saper in anticipo la data di pubblicazione anche se solo quest’ intervento avrebbe 
migliorato l’indice di leggibilita del testo di almeno 3 punti. 

■ Poi ho fatto si che gli incisi diventassero frasi autonome perche il loro contenuto era 
autosufficiente e cosi ho reso piu immediate e dirette le informazioni su dove si possono 
consultare i documenti e per quanto tempo . 

■ Infine le due ultime frasi che riguardavano le osservazioni che i cittadini potevano presentare 
sono state ricomposte in un'unica frase, resa snella con l’aiuto di un elenco puntato. Grazie ad 
esso infatti ho potuto scandire le tre informazioni basilari relativi alia presentazione delle 
osservazioni. 

7. La sintassi 

Da un punto di vista sintattico: 

■ la destrutturazione della prima lunghissima frase (composta da 84 parole) mi ha permesso di 
trasformare le subordinate e gli incisi in frasi autonome uniproposizionali e brevi. 
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■ l’impersonale “si rende noto” e stato eliminato e il suo posto e stato occupato dal soggetto di 
chi compie l’azione. 

■ La frase passiva “le osservazioni vanno presentate ” e stata sostituita dalla frase attiva “i 

cittadini possono esprimere il loro parere. . 

8. Il lessico 

Da un punto di vista lessicale ho cercato di evitare espressioni puramente burocratiche quali: 
“presente avviso” che ho sostituito con “questo avviso”; 

“Delibera relativa” che ho sostituito con “delibera con la quale 
“Atti depositati” che ho sostituito con “atti che si trovano”; 

“Ivi restano depositati”- eliminato; 

“Le opposizioni vanno redatte” che ho sostituito con “i cittadini possono esprimere il loro parere 
scritto in 

“Entro e non oltre” che ho sostituito con “fino a 

“Adozione dell’ appro vazione” (cumuli nominali) che ho sostituito con “l’amministrazione ha 
adottato il Piano 

9. L’impostazione grafica 

L’intero testo riscritto ha un’impostazione grafica che funge da segnaletica che conduce al 
contenuto: 

■ Innanzitutto ci sono piu spazi bianchi che oltre a rendere il testo piu bello perche piu 
armonioso nelle sue parti, rende la lettura piu pacata permettendo all’occhio di riposarsi e alia 
mente di acquisire le informazioni prima di passare alia lettura delle altre. 

■ Poi il neretto, usato all’inizio di ogni piccolo paragrafetto, scandito appunto dagli spazi 
bianchi, insieme all’elenco puntato hanno reso la lettura veramente piu semplice e veloce. 

■ Ancora, 1’ allineamento a bandiera a destra, usato per l’informazione sull’ufficio che ha 
prodotto l’avviso, mi permette di renderlo evidente rispetto all’intestazione. 

■ Anche l’uso del carattere diverso, della dimensione del carattere diverso e del maiuscolo mi 
hanno aiutato ad ottenere quest’effetto. 

NelTinsieme si pud dire che se il testo di origine tratteneva, come chiuso in se, il contenuto non 
lasciando trapelare nessun elemento che potesse suggerire l’argomento del manifesto, il testo 
semplificato riesce a far capire ai cittadini, anche attraverso un approccio visivo distratto e veloce 
che ci sono degli atti a loro disposizione che possono vedere e per i quali possono esprimere il loro 
parere. 

10. L’ indice di leggibilita 

L’indice di leggibilita del testo semplificato(calcolato col software Errata Corrige PA) e 
sicuramente migliorato passando da 51 (documento difficile) del testo d’origine, a 72 (documento 
facile) in riferimento a coloro che hanno conseguito la licenza Media inferiore. 


8. Le ragioni della semplificazione 


8.1. Le ragioni scientifiche 

Da sempre si e creduto che il successo della comunicazione dipendesse dalla produzione e che la 
ricezione fosse un processo automatico, lineare e scontato. Autorevoli studiosi di linguistica 19 
hanno elaborato, in passato, degli schemi sulla comunicazione in cui la comprensione e considerata 


19 De Mauro Tullio, 1994 pp. 11-12. 



25 


il mero rovesciamento speculare della produzione, vale a dire il messaggio passa dall’emittente al 
destinatario il quale lo riceve e automaticamente lo capisce. 

Tuttavia, i cambiamenti intervenuti nella societa contemporanea come l’alta produttivita, la 
coesistenza di gruppi eterogenei per cultura, lingua e razza, la diffusione capillare dei mass-media, 
hanno evidenziato l’esistenza, nei cittadini, di diversi livelli di capacita di comprensione dello 
stesso testo. 

La presa d’atto di questa situazione ha stuzzicato l’interesse di studiosi di linguistica, 
sociolinguistica, psicoanalisi e linguistica quantitativa: com’e possibile che lo stesso messaggio sia 
recepito in quantita diverse da piu persone se la ricezione e un processo meccanico, uguale per 
tutti? 

Questi studi hanno avuto il merito di scoprire e dimostrare che la ricezione e un processo tutt’altro 
che lineare e che, per ricostruire il significato veicolato da una forma linguistica, l’intelligenza 
umana svolge un’attivita complessa e frenetica d’interazione di piu informazioni e a piu livelli. In 
pratica la forma linguistica di un enunciato prende significato nel momento in cui la mente umana 
la fa interagire con il co-testo verbale (cio che e detto prima e cio che e detto dopo); con Yinfratesto 
(cio che non e esplicito ma evocato, per associazione, da qualche parola presente nella frase); con il 
contesto extraverbale (le idee che ci si fa su chi parla, su i suoi scopi, sulle sue conoscenze) e con il 
contesto situazionale (il modo in cui graficamente viene impostata la comunicazione o, se orale, dal 
volume e dalla scansione della voce).' La ricostruzione del significato dipende, in pratica, dalle 

capacita sensoriali, intedettive ed esperienziali del ricevente, capacita che sono fortemente 

21 

individuali perche dipendono dalle esperienze di vita." 

A complicare e a differenziare ulteriormente il processo di ricezione, interviene la capacita, diversa 
in ogni singolo individuo, di usare la lingua. Diversa perche dipende da fattori sociali e culturali 
con cui 1’ individuo interagisce (fattori sociali : censo, professione, appartenenza a gruppi con precisi 
sistemi di valori; fattori culturali : grado d’istruzione, tipo e quantita di letture, convivenza 
dell’italiano con i dialetti) . Questo spiega perche, davanti alio stesso testo, ogni singolo individuo 
percepisce percentuali diverse di contenuto. 

Il processo di ricezione e, dunque, un processo fortemente complesso che non dipende solo dalla 
variabile segnica (forma linguistica) ma anche da variabili extralinguistiche (capacita sensoriali e 
intellettive e dalle esperienze di vita) e dalla capacita individuate di usare la lingua. 

Non sono mancate successive ricerche per trovare il modo di annullare, o quantomeno ridurre 
questa forte differenziazione nella percentuale con cui il contenuto di un testo viene percepito dai 
diversi lettori. Il risultato e stato la conferma al fatto che e impensabile dover intervenire sulle 
competenze linguistiche individuali o sul bagaglio culturale di ogni singolo cittadino per 
uniformarne il livello, pero e possibile intervenire sulla forma linguistica con cui l’enunciato viene 
prodotto. 

Studiosi di linguistica quantitativa si sono resi conto che esiste un linguaggio che e patrimonio di 
tutti ed e il linguaggio comune, quello che appartiene all’uso quotidiano. Studi fatti su questo 
linguaggio hanno dimostrato che il suo successo dipende dalla brevita delle parole e delle frasi con 
cui e composto. 


Jl De Mauro Tullio, op. Cit. p. 22 
De Mauro Tullio, op. Cit. p.62 
22 De Mauro e Vedovelli 2001 pp. 127-141 
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L’uomo, ci dice Zipf, ' ha l’innata esigenza di fare il minimo sforzo in ogni situazione ed e per 
questo motivo che usa con maggiore frequenza parole brevi e ha la tendenza a riproporle anziche 
variarle, non utilizzando la ricchezza di significanti che la lingua gli mette a disposizione per 
esprimere un significato. Questa frequenza con cui le usa gli permette di riconoscerle e 
decodificarle senza alcun problema. Sempre per lo stesso principio si esprime con frasi semplici e 
brevi. Da queste osservazioni si e arrivati alia conclusione che se un testo fa uso di parole brevi e 
frasi brevi vuol dire che usa un linguaggio vicino a quello usato quotidianamente e comune a tutti e 

24 

quindi facile da comprendere. Utile a tal proposito consultare il Vocabolario di Base di De Mauro 
contenente 7000 parole che sono state isolate dal vocabolario italiano perche usate con piu 
frequenza e da tutti e, pertanto, piu facili da decifrare. 

Davanti a testi prodotti col linguaggio amministrativo, i problemi di differenziazione di livelli di 
ricezione del contenuto si amplificano. Il linguaggio amministrativo, infatti, come gran parte dei 
linguaggi specialistici e settoriali, e un linguaggio molto distante dal linguaggio comune, parlato 
quotidianamente . 


8.2. Le ragioni etiche e normative 

La ragione per cui il linguaggio amministrativo deve essere semplificato e anche etica. Tutti i 
cittadini, indipendentemente dalle differenze individuali nelle competenze linguistiche e conoscitive 
e, dunque, nelle capacita di ricezione devono avere uguale diritto di capire quanto 
l’Amministrazione pubblica gli comunica. Ecco perche il problema della comunicazione e del 
linguaggio con cui le P.A. comunicano e entrato a far parte dell’agenda politica del Legislatore. Il 
cittadino ha il diritto di vivere in un contesto sociopolitico di democrazia sostanziale e non fittizia e 
Tamministrazione pubblica ha il dovere di riconoscerlo come interlocutore di pari dignita al cui 
servizio ess a lavora. 

E per questo che dagli anni ’90 in poi il legislatore ha lavorato instancabilmente. Leggi e decreti 
hanno imposto alle P.A. la trasparenza del loro operato e il dovere di far partecipare il cittadino, e 
hanno reso esplicito il diritto di quest’ultimo di sapere, di conoscere. 

Per concretizzare quanto previsto da queste direttive, le P.A. hanno dovuto affrontare una 
riorganizzazione delle loro strutture. 26 

Hanno stravolto le vecchie strutture piramidali e hanno creato delle strutture organizzative a rete in 
cui la comunicazione o se vogliamo la circolazione bidirezionale delle informazioni, sia agevolata. 
Circolazione delle informazioni - sia all’interno, tra i vari uffici, sia all’esterno con le altre P.A. e 
con i cittadini. 

La trasparenza pud essere garantita solo dove la circolazione d’ informazioni e possibile. Il 
potenziamento della tecnologia informatica e della telematica" e stato tra l’altro un indispensabile 
supporto nel garantire che la comunicazione diventasse una realta concreta. Grazie alia rete intranet 
e internet, infatti, le informazioni circolano e sono disponibili anche ai cittadini. Non solo, ma il 
legislatore, ha pensato anche a creare un ufficio deputato alia comunicazione - l’URP (Ufficio per 

7Q 

le Relazioni con il Pubblico)" 


23 Piemontese, 1996., p.87, 

24 Piemontese, 1996., p.85, 

25 Grandi 2001. 

26 Bombardelli p. 94 

27 Bombardelli. pp. 90-97 

28 Bombardelli. pp. 94 - 95 

29 Borgonovo Re, in G. Arena, 2001 
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L’URP non solo comunica i contenuti dell’amministrazione ai cittadini ma raccoglie le 
osservazioni, le proposte che i cittadini vogliono comunicare all’amministrazione. 

Insomma l’impegno che Tamministrazione ha messo per essere piu aperta e colloquiale verso i 
cittadini e tanto e lodevole, ma rischia di diventare vano se continua a comunicare con un 
linguaggio lontano dalla quotidianita com’e quello amministrativo. 

Anche il legislatore con la direttiva 8 maggio 2002 ha dato indicazioni sommarie alle 
amministrazioni, su come semplificare il linguaggio amministrativo. Eppure, ancora oggi esistono 
delle amministrazioni per le quali l’attivita di semplificazione non e ancora entrata nella prassi 
quotidiana. Sembra che molte di loro sottovalutino il potere sociale e politico della comunicazione, 
oppure pensano che sia sufficiente “comunicare” come per assolvere ad un dovere. Non si rendono 
conto che lo sforzo che quotidianamente fanno per comunicare con i loro utenti rischia di diventare 
vano se non si pone l’attenzione sul linguaggio con cui i contenuti sono veicolati. La soluzione e, 
dunque, semplificare il linguaggio amministrativo nella fase di produzione degli atti e produrre atti, 
avendo chiaro in mente chi sara il destinatario, le sue competenze linguistiche, il suo universo di 
conoscenze. 
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0. Introduzione. L'onomastica italiana ufficiale possiede in generale le medesime 
caratt eristic he dell'onomastica del tipo che possiamo definire "occidentale avanzato" 1 2 . Essa viene 
studiata con particolare attenzione sul piano diacronico da linguisti e storici, italiani e non, dato che 
proprio in Italia, dall'XI secolo in poi, s'e venuto formando, prima che altrove in Europa, il cognome, 
che possiamo considerare il tratto che piu caratterizza, rispetto ad altri sistemi, l'onomastica dei paesi a 
capitalismo avanzato. Nonostante questo sistema, ed accanto ad esso, sopravvivono in diverse aree 
dell'Italia, soprattutto in forma orale , brandelli di sistemi onomastici piu antichi o diversi. 

Con questa lezione intendo: 

1) descrivere brevemente il sistema onomastico oggi in vigore in Italia 

2) discutere la bibliografia essenziale relativa 

3) delineare alcune caratteristiche di sistemi alternativi presenti specialmente in Italia Meridionale, 
facendo riferimento a studi condotti sul campo da diversi autori. 

1. Il sistema onomastico attuale in Italia. Il sistema onomastico attuale in Italia e 
sostanzialmente lo stesso che vediamo nei paesi europei ed extra-europei piu avanzati. Esso si sta 
diffondendo a livello mondiale, soppiantando sistemi precedenti anche profondamente diversi, nella scia 
della "globalizzazione" delfeconomia industrial avanzata. Eppure si tratta di un sistema che potremmo 
definire come tipologicamente raro: infatti la sua caratteristica principale e quella di essere basato 
sull'unione di "prenom" 3 + cognome; entrambi questi elementi appaiono in generale "privi di significato", 
cioe semanticamente opachi. E' proprio questo tratto, che come vedremo e raro a livello mondiale ed e 
dovuto ad un'evoluzione storica molto peculiare, che ha indotto gli studiosi che nell'ambito della nostra 
cultura si sono occupati di onomastica (specie filosofi e logici, piu raramente linguisti), a considerare il 
Nome Proprio (d'ora in poi NP) come distinto dal lessico comune esattamente dalla opacita semantica, 
che sarebbe funzionale all'individuazione dei singoli. Come ha scritto Alan Gardiner 4 il NP piu 
fimzionale sarebbe quello caratterizzato dalla piu perfetta meaninglessness, "assenza di significato". 
Gardiner procede ad esporre due casi che a suo parere dovrebbero dimostrare il suo assunto: 
l'antroponimo Vercingetorix (nome del famoso condo ttiero gallico che si oppose a Giulio Cesare) e il 
toponimo Popocatepetl (il vulcano vicino a Citta del Messico) sarebbero NP perfetti, perche sono 
"unici", senza alcun significato evidente, e quindi non danno adito ad equivoci. I suoi critici, a 


1 Testo della lezione tenuta presso la Facolta di Lettere e Filosofia dell'Universita di Catania il 19 febbraio 2004. 

2 Rita Caprini, Nomi Propri , Alessandria, Edizioni dell'Orso, 2001. 

3 Uso a malincuore il termine francese in quanto quelli italiani ('nome proprio' o 'nome di battesimo') possono presentare 
diversi problemi di interpretazione. La questione e stata discussa piu volte, si vedano indicativamente: Enzo Caffarelli, "Il 
nome del prenome", in "RIOn" IIF2, pp. 660-1; Caprini, Nomi Propri, p.ll. 

4 Famoso soprattutto come egittologo. Sir Alan Gardiner ha scritto una delle poche monografie moderne sul NP con 
ambizioni "linguisticche": A Theory of Proper Names, Oxford, Oxford University Press, 1954 (I edizione 1940). 
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cominciare da Claude Levi-Strauss, hanno avuto facile gioco a dimostrare che entrambi questi no mi 
hanno, nelle lingue in cui sono formati, significati trasparenti, valendo il primo "grande re dei guerrieri" e 
il secondo "la grande montagna che luma" (Caprini Nomi Propri, pp.23 ss.). E in generale, studiando 
sistemi onomastici diversi dal nostro, la significativita del NP sembra essere la regola e non l'eccezione 5 . 

Come dunque si e formato storicamente il sistema onomastico italiano ed europeo? Prima di tutto, 
accogliendo materiale onomastico proveniente da tradizioni diverse, come quella classica, quella 
germanica, quella ebraica. La perdita di significato posseduto originalmente dal NP e la naturale 
conseguenza di questo processo: nessuno piu oggi sa "cosa vuol dire" un nome di origine ebraica come 
Michele o uno di origine germanica come Roberto , fatti salvi gli studiosi di etimologia. Eppure sappiamo 
per certo che entrambe queste tradizioni, almeno per una parte della loro storia, usavano NP pienamente 
significati vi. 

Il secondo elemento che e venuto, con l'andar del tempo, a opacizzare il materiale onomastico 
italiano e costituito dalla gia citata "nascita" del cognome, avviatasi dopo il 1000 e venuta a maturita 
circa tre secoli dopo, naturalmente dapprima nelle aree economicamente piu sviluppate del Paese, per 
diffondersi poi in un processo che ha coinvolto tutta l'Europa e il mondo. Il cognome veniva incontro ad 
una necessita che cominciava allora ad avvertirsi proprio per lo straordinario sviluppo economico (specie 
nel XIII-XIV sec.): quella di individuare molto accuratamente, a fini legali e patrimoniali, la persona di 
cui si tratta in un determinato atto, ad esempio notarile. Il materiale onomastico cui si e attinto per 
questa operazione pud essere distinto nelle seguenti categorie (cognomi da): 
nomi di mestiere (es. un moderno Callegari continua lat. caligarius 'ciabattino'); 
soprannomi (cognomi come Guerci o Quattrocchi non necessitano di soverchie spiegazioni); 
patronimici (le varie forme, come per esempio Martini o Di Martino ecc., dipendono dalla 
cristallizzazione della forma latinizzata - Johannes filius Martini - o volgare - Giovanni di Martino)', 
toponimi (in genere la localita di provenienza dell'individuo: si vedano i numerosissimi Parodi genovesi, 
alia cui origine sta il nome di un paesino delfAppennino; si noti che questo procedimento e stato spesso 
adottato quando si e assegnato "d'ufficio" un cognome ai membri delle comunita ebraiche (si pensi a 
cognomi come Ancona, o Livorno ecc.). 

E noto a tutti che il cognome e oggi in genere (ma vedi sotto) trasmesso per via paterna in 
maniera obbligatoria e cristallizzata di generazione in generazione. Il "prenom" viene oggi scelto 
piuttosto liberamente dai genitori del bambino (fatte salve ovviamente le "mode" onomastiche che 
sempre si rinnovano), mentre fino a pochi decenni fa in Italia, come altrove in Europa, vi erano certi 
obblighi "sociali" da rispettare: ad esempio si imponevano ai nuovi nati nomi di parenti defunti, oppure il 
nome del santo patrono, o quello del padrino o della madrina ecc. La scelta era usualmente effettuata 
all'interno dei nomi dei "santi del calendario". Anche alcune leggi ancora oggi delimitano la scelta dei 
genitori, che devono restare all'interno di certi parametri: ad esempio e noto il caso del regista Dario 
Argento che ebbe difficolta a registrare la figlia con il nome di Asia (nome geografico) e persone a me 
note si videro rifiutare dall'ufficiale dell'anagrafe il nome di T obi a (di tradizione biblica e per questo assai 
diffuso nei paesi anglosassoni) per l'ultimo nato. 

Il cognome e dunque oggi cristallizzato e immutabile, mentre in origine, nelle carte notarili che 
abbondano in territorio italiano soprattutto a partire dal 1300, la forma era ancora piuttosto fluida dal 
punto di vista linguistico (lo stesso individuo poteva essere chiamato in diversi documenti, perfino dello 
stesso notaio, appunto Johannes Martini, o De Martino, o De Martinis...): non si deve dimenticare che i 
notai non si limitavano a registrare quanto era gia avvenuto nella societa, ma influenzavano l'evoluzione 
onomastica imponendo, a fini legali, una denominazione accessoria come fu quella del cognome in 
origine. 
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Per l'esemplificazione in merito cfr. Caprini, Nomi Propri, passim. 
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Oggi alio stesso fine si usa il codice fiscale, che evita qualsiasi pericolo di omonimia insito nel 
sistema "prenom" + cognome (due Luigi Bianchi o Mario Rossi - per citare nomi assai diffusi in Italia - 
potrebbero condividere anche la data di nascita, portando cosi infinite complicazioni) . La "schedatura" 
dei cittadini e cosi giunta negli stati moderni alia tappa definitiva, abbandonando in parte il sistema 
onomastico formatosi negli ultimi mille anni, che conteneva ancora troppi pericoli di omonimia. 

Tale omonimia era comunque un tratto forte del sistema onomastico europeo tradizionale 
(Caprini, Nomi Propri, pp.65 ss.): nei Miserabili di Victor Hugo il padre di Jean Valjean si chiama Jean 
Valjean, il caso di firatelli o sorelle portanti tutti lo stesso nome di battesimo e fenomeno frequente fino 
quasi ai giorni nostri (si veda l'esemplificazione riportata in Caprini, Nomi Propri, cap. II). L'omonimia, 
lungi dall'essere ritenuta un pericolo e una fonte di confusione, era invece cercata, in quanto serviva a 
sottolineare il legame di sangue, la devozione della famiglia a un determinate santo, il desiderio di 
"rifare" i congiunti defunti (si guardi all'albero genealogico della famiglia Leopardi nella casa di 
Recanati!); all'identificazione precisa dell'individuo (nei pochi casi in cui questo realmente serviva, in un 
mondo piccolo senza documenti di riconoscimento e proprieta da legare) si prestavano i soprannomi o 
altri equivalenti. Spesso il "vero nome" era iscritto solo nei registri parrocchiali, unica traccia per secoli 
della presenza sulla terra di questi nostri antenati. Il passaggio dal registro parrocchiale all'anagrafe fu 
voluto, e portato avanti con non poche difficolta, dalla Rivoluzione francese. 

L'attuale sistema onomastico vigente nei paesi piu avanzati del mondo viene oggi diffuso, bon 
gre mat gre, a livello mondiale: lo studioso di onomastica Samuel G. Obeng, di origine Akan (Ghana) 
ma residente negli Stati Uniti, narra ("Names" 46/3, 1998, pp. 163-187) come avesse ricevuto alia 
nascita, in Africa, ben otto nomi, che indicavano la sua posizione all'interno della famiglia, lo 
collegavano a parenti particolarmente apprezzati nella comunita, gli auguravano successo ecc. Nessuno 
di questi nomi faceva riferimento al nome del padre, ne poteva essere assimilato a un prenom 
occidentale. Giunto in America gli fu consigliato di usare il nome del padre, cui egli aggiunse un prenom 
di tradizione biblica: questo naturalmente per propiziare il proprio inserimento nella societa americana. 
Si pensi al contrario al rifiuto del nome ricevuto alia nascita, e alia sua sostituzione con un nome di 
tradizione islamica, per il movimento dei "Musulmani neri" tra i quali si trovava un personaggio noto in 
tutto il mondo come il pugile Cassius Clay: si tratta in questo caso del rifiuto di un mondo percepito 
come ostile agli uomini di colore, e della ricerca di una tradizione considerata propria del mondo da cui 
remotamente gli afroamericani provengono. 

Oggi, all'inizio del XXI secolo, questo sistema onomastico, avviato alia conquista del mondo, 
sembra mostrare al suo interno qualche segno di mutamento: come osserva in un recente articolo Valerie 
Freschet ("La trasmission du nom de famille en Europe occidentale (fin XXe-XXIe siecles)", in 
"L'Homme" 169 , 2004, pp. 66-81), il costume e la legislazione piu recenti in Europa sembrano voler 
abbandonare la tradizionale esclusiva patrilinearita (per cui il cognome viene trasmesso di padre in figlio 
e la donna assume il cognome del marito) in favore di una maggiore attenzione al lato materno della 
filiazione. In particolare "on assiste a une tentative de materialisation d'un principe indifferencie idealise 
selon lequel les individus devraient pouvoir avoir le choix de porter la marque de tous ceux dont ils sont 
issus" (p.83). La preferenza per il nome del padre resta molto forte, ma un po' dappertutto (salvo in 
Svizzera e in Italia) le coppie se lo desiderano possono trasmettere ai figli il nome della madre. Si 
registra anche la tendenza a facilitare il cambio di cognome dei figli divenuti adulti, che possono 
scegliere se fare riferimento a uno dei genitori o addirittura a cambiare cognome del tutto: in questo 
modo non vi sarebbe piu la trasmissione del nome da una generazione all'altra, ma una scelta da parte del 
singolo individuo. In Svezia ogni adulto pud perfino "inventare" il proprio cognome, con alcune 
limitazioni: esso deve rispettare la forma linguistica locale, non deve sovrapporsi a nomi di imprese o 
sirnili, non deve essere imbarazzante o osceno. 
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Si tratta di un mutamento epocale, iniziato negli anni '80 del secolo appena finito, e in corso nel 
momento in cui scrivo: le legislazioni dei vari paesi d'Europa (in attesa forse di una legislazione europea 
unitaria) mostrano una grande varieta di soluzioni, per cui molti paesi lasciano una scelta completamente 
libera ai genitori per il cognome del figlio . Ad essi e concesso un lasso piu o meno consistente di tempo 
per decidere (sei mesi in Danimarca, uno in Germania, in Grecia la decisione va presa prima del 
matrimonio). II Portogallo include nei nomi che possono essere adottati per i nuovi nati anche quello dei 
nonni. Si tratta in sostanza di una accentuazione dell'unicita dell'individuo e della tendenza a cancellare la 
"lignee", la linea di discendenza. La famiglia, che nel campo onomastico, fino a tempi recentissimi, 
prevale va sull'individuo, vede oggi diminuire la propria importanza nel campo sociale e di conseguenza 
in quello onomastico . 

2, Principali studi relativi all'onomastica italiana. Come ho accennato all'inizio di questa 
lezione, lo sviluppo del sistema onomastico italiano ha attirato particolarmente l'attenzione degli 
studiosi, in quanto proprio nelle aree piu economicamente e culturalmente evolute del nostro Paese, tra 
il 1000 e il 1300, si e formato il cognome quale oggi lo conosciamo. 

Un approccio sistematico, sia dal punto di vista funzionale che da quello storico, e stato quello di 
Emidio De Felice (1918-1993) 6 : Professore Ordinario di Glottologia a Genova (al termine della sua 
camera), decise di schedare prima di tutto le centomila forme cognominali presenti negli elenchi 
telefonici italiani e dividerle per etimo. Ottenne cosi il Dizionario dei cognomi italiani (Milano, 
Mondadori, 1978), forte di 1776 lemmi che costituivano un elenco di base dei tipi cognominali italiani, 
della loro origine e della loro diffusione. 

Discusse poi i risultati di questo libro fortunatissimo nel volume I cognomi italiani (Bologna, Il Mulino, 
1980), il cui scopo era di individuare il luogo d'origine dei tipi cognominali piu diffusi, partendo dal dato 
della loro frequenza in una determinata area. Questo tipo di analisi costituisce un formidabile aiuto alia 
studio storico delle migrazioni interne della popolazione italiana. In Italia infatti, data la tarda unita 
nazionale e anzi la presenza sul territorio di diversi stati sovrani, e scarso rispetto ad altri paesi europei il 
numero dei cognomi diffusi in tutto il territorio nazionale. A parte l'onnipresente Rossi, in origine un 
soprannome (piu o meno "il Biondo"), i cognomi piu diffusi hanno una distribuzione regionale molto 
specifica e immediatamente riconoscibile: Parodi e senz'altro genovese, Vianello veneziano, Buscemi o 
Cucinotta siciliani. In generale De Felice argomenta che all'origine dei piu frequenti cognomi italiani stia 
un altro elemento onomastico, cioe un altro nome proprio: un nome di battesimo, o un soprannome, o 
spesso un nome di luogo. Questo fenomeno tende fatalmente, con il passare del tempo, a rendere opaco 
dal punto di vista semantico il cognome . 

Anche ai "nomi di battesimo", o prenoms, De Felice dedico due volumi: I nomi degli Italiani. 
Informazioni onomastiche e linguistiche socioculturali e religiose. Rilevamenti quantitativi dei nomi 
personali dagli elenchi telefonici, Roma-Venezia, SARIN-Marsilio 1982, e il Dizionario dei nomi 
italiani. Origine, etimologia, storia, diffusione e frequenza di oltre 18.000 nomi, Milano, Mondadori 
1986. Va subito rilevato che fino agli anni '70 del XX secolo i died nomi maschili piu diffusi ( Giuseppe , 
Antonio, Mario, Luigi, Francesco, Angelo, Vincenzo, Pietro, Salvatore e Carlo) bastavano a 
denominare un terzo degli Italiani del campione. Questo era ovviamente dovuto al fatto che nella scelta 
del prenom erano particolarmente significative motivazioni come la devozione a un santo locale, 
l'attribuzione ai figli di nomi di antenati defunti, ecc. Inoltre, almeno in linea teorica, il prenom andava 
scelto tra i Santi del calendario, aveva quindi un valore spirituale da cui derivava l'importanza - oggi 


6 Ho recentemente curato con Enzo Caffarelli, in RIOn IX (2003), 1, pp. 99-290, un ricordo di Emidio De Felice con la 
pubblicazione di suoi contributi onomastici inediti o di difficile reperimento ("Emidio De Felice (1918-1993) e 
l'onomastica. Contributi inediti, rari e sparsi"). A queste pagine rimando per l'approfondimento di temi che qui debbo a 
trattare in maniera cursoria. 
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perduta - rivestita dalla festa dell'onomastico . Dopo di allora una vera e propria rivoluzione onomastica 
ha portato alle condizioni attuali, con la proliferazione di "no mi nuovi" e di mode effimere, e la liberta 
assoluta di scelta da parte dei genitori. 

Infine, nel volume Nomi e cultura. Riflessi della cultura italiana dell'Ottocento e del Novecento nei 
nomi personali, , Roma-Venezia, SARIN-Marsilio 1987, De Felice prende in esame l'ltalia degli ultimi 
due secoli, con la passione per Garibaldi o Verdi ad influenzare le scelte onomastiche dei genitori, ma 
anche quella per l'Opera o per le lotte sociali. 

A differenza dello studio dei cognomi, quello dei prenoms ha a che fare con elementi onomastici che 
possono essere scelti liberamente dai parlanti, e che quindi portano con se dati culturali e sociali di non 
poco interesse. Anche i prenoms italiani hanno, o meglio avevano, una spiccata "regionalizzazione": 
quasi sicuramente un Ambrogio sara lombardo, un Gennaro napoletano, un Efisio sardo. Oggi, anche se 
mancano analisi recenti di largo respiro come quelle di De Felice, si pud affermare che la cultura di 
massa su base televisiva ha sostituito nella scelta dei prenoms la devozione religiosa e il desiderio di 
sottolineare la lignee ripetendo ad ogni generazione gli stessi nomi. 

Una ricerca sulla "genesi dell'antroponimia moderna", che per i motivi sopradescritti concerne 
particolarmente l'ltalia, e iniziata negli anni '90 in Francia, sotto la direzione di M. Bourin e P. Chareille, 
che si propongono in particolare di individuare il momento della "nascita del cognome" da una parte e 
dall'altra lo sviluppo dello stock dei prenoms. L'ambito temporale della prima rivoluzione onomastica 
europea (la seconda e forse in cor so ora!) viene individuato tra il 950 e il 1250: i risultati sono stati 
raccolti soprattutto nella rivista "Melanges de l'Ecole frangaise de Rome - Moyen Age" a partire dal 
1994. Il volume 116 (1998) e dedicato particolarmente all'Italia. 

Va sottolineato ora che la misura tradizionale dello studio onomastico e il breve articolo: a tal proposito 
voglio anche citare la merit oria "Rivista Italiana di Onomastica (RIOn)", che esce a Roma dal 1995, 
sotto la direzione di Enzo Caffarelli, che oltre a pubblicare saggi di onomastica generate e letterario da 
anche notizia delle pubblicazioni e degli eventi (congressi, laboratori ecc.) 7 . 

Nel 2005 si svolgera in Italia, a Pisa, il XXII Convegno Internazionale dell'ICOS (International Council 
of Onomastic Sciences), fondato nel 1950 a Lovanio. L'onere dell'organizzazione del Convegno italiano 
e di Maria Giovanna Arcamone, dell'Universita di Pisa. 

3. Il caso dell'Italia Meridionale. Prima di presentare brevemente alcuni lavori che si occupano 
in particolare di situazioni onomastiche in Italia Meridionale, vorrei sottolineare come la saussuriana 
divisione tra studi diacronici e sincronici serva molto bene a illustrare i differenti approcci al problema: 
da una parte infatti ci troviamo davanti a studi che si rivolgono in particolare alle fonti scritte per 
indagare lo sviluppo e la stratificazione del materiale onomastico relativo a una determinata zona 
attraverso i secoli; dall'altra l'indagine viene condotta "sul campo", con metodi propri della 
demoantropologia, per mostrare come i sistemi onomastici vivano all'interno della comunita linguistica e 
in interazione con il territorio. 

Al primo modello appartiene ad esempio un articolo di De Felice sulla "Stratigrafia linguistica 
dell'onomastica personale Sicilians''^, che si proponeva di "individuare e definire, all'interno dell'attuale 
repertorio dell'onomastica personale siciliana, i diversi strati onomastici, e piu ampiamente linguistici e 
culturali, che si sono storicamente succeduti in Sicilia: quali componenti linguistico-onomastiche, ossia, 
siano ancora riflesse, e in quali proprorzioni e condizioni, nell'insieme dei nomi e dei cognomi siciliani 


7 Rimando per gli ulteriori approfondimenti alia Bibliografia posta in calce al mio Nomi Propri piu volte citato. 

^ In Tre millenni di storia linguistica della Sicilia , Atti del Convegno della Societa Italiana di Glottologia, Palermo 25-27 
marzo 1983. Testi raccolti da Anna Quattordio Moreschini, Pisa, Giardini, 1984, pp. 225-241. 
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attuali"^. Concludeva a questo proposito De Felice che tre componenti storiche si erano profondamente 
radicate nell'onomastica siciliana: quella greca, quella latina e quella normanno-sveva. Quanto alle 
caratteristiche generali dei nomi e cognomi siciliani, ai primi veniva attribuita una "italianita formale 
assoluta", mentre i secondi presentano assai spesso tratti dialettali. Inoltre, il sistema risultava allora, 
vent'anni fa, ancora profondamente segnato dalla religiosita e dalla continuity onomastica familiare, che 
riluttavano al cambiamento o alia espressione di mozioni diverse (ideologia politica o ricezione di 
modelli onomastici letterari o teatrali, ampiamenti diffusi invece nell'Italia centro-settentrionale). 

Al secondo modello (quello cioe che si propone in particolare di cogliere la funzionalita del sistema 
onomastico) appartengono ad esempio i lavori di Palumbo (1992) e Siniscalchi (1999) 9 10 dedicati 
entrambi a un paese, San Marco dei Cavoti, in provincia di Benevento. L'inchiesta lu condotta sul 
campo con l'esclusione programmatica delle fonti scritte. Infatti il dato dell'oralita veniva ritenuto 
primario, perche lo scopo di questi lavori era proprio quello di considerare il sistema onomastico nel suo 
radicamento all'interno della comunita linguistica, a sua volta fisicamente radicata sul territorio per 
mezzo di una fitta trama di nomi di luogo, che luori dall'oralita - come e ben noto a chi lavora in 
toponomastica - incontrano travisamenti e perdite che ne cancellano buona parte del valore. 

La connessione tra nomi di persona e nomi di luogo e ovunque profondissima: si e gia notato prima 
come molti cognomi di oggi siano in sostanza basati su toponimi, esistenti o scomparsi. Oltre a questo 
evidente legame bisogna sottolinearne un altro, meno conclamato ma piu profondo: gli antroponimi nelle 
societa tradizionali - in Europa come presso le societa di interesse etnologico - si iscrivono sul territorio 
delimitando degli spazi (terreni o edifici) cui fanno riferimento le persone che portano quegli 
antroponimi. Il meccanismo cosi definito rivela anche la specificita delle strutture familiari di quella 
comunita linguistica. Vediamo alcune di queste societa intente a sottolineare la patrilinearita e a 
cancellare d'altra parte il lato materno della parentela, altre (meno comuni) a fare il contrario. Un dato 
interessante reperito sia presso popolazioni di interesse etnologico che in ambito rurale europeo e l'uso 
di connettere gruppi diversi che compongono la comunita con espressioni meramente spaziali, come ad 
esempio "di sopra" e "di sotto", o "di luori" e "di dentro". 

Se torniamo allora al caso di San Marco dei Cavoti, troviamo prima di tutto gli insediamenti del centro 
urbano distinti da quelli rurali; poi il centro stesso viene a sua volta suddiviso in due parti, quella alta ( a 
muntagna ) e quella bassa ( a vascianza). Tale divisione si proietta perfino sulla ritualita religiosa (a San 
Marco ci so no due chiese diverse, e due distinte feste annuali) e in generale determina i rapporti 
reciproci tra i gruppi di giovani appartenenti alle due diverse "meta": possibility o meno di matrimonio, 
collaborazione o accesa rivalita, ecc. 

Molto interessante poi risultava la divisione della "campagna" tra le diverse razze: con questo termine si 
intende un gruppo di persone che condividono un certo soprannome "di famiglia", la cui origine viene in 
genere fatta risalire a quattro o cinque generazioni addietro, ad un antenato comune cioe che per primo 
avrebbe ricevuto quel soprannome. In genere si situa in illo tempore anche la divisione delle terre e dei 
beni che avrebbe dato origine alle diverse razze. Il termine con cui ci si riferisce nella letteratura 
onomastica a questi particolari appellativi, noti in buona parte d'Europa, e quello di "soprannomi di 
casato", sorta di cognome in fieri che ha mancato il momento, ormai trascorso, di una sua possibile 
ufficializzazione: cosicche in un paese tutti o quasi possono portare lo stesso cognome ma vengono 
distinti dai soprannomi di casato, le razze appunto di San Marco dei Cavoti. Qui troviamo questi stessi 
appellativi trasferiti anche alle "contrade", cioe alle abitazioni che si trovano in campagna presso i 
terreni coltivati. Con questo il cerchio tra antroponimia e toponimia si chiude: il luogo prende il nome 


9 Art. cit., p. 225. 

Berardino Palumbo, ""Casa di mugliera, casa di galera". Identita, residenza e parentela in un paese del Sannio", in 
"La Ricerca Folklorica" 25 (1992), pp. 7-24; Valeria Siniscalchi, "Terre, contrade, territori. Toponomastica, 
classificazioni e pratiche dello spazio a San Marco dei Cavoti", in "Quaderni di Semantica" XX (1999), pp. 243-279. 
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della famiglia cui appartiene, e i nuovi membri della famiglia sono designati con il no me della "contrada" 
da cui provengono. 

Per altri esempi analoghi, di cui non posso ora trattare per problemi di tempo, riferisco nel III Capitolo 
dei miei Nomi Propri, gia piu volte citati, cui rimando anche per una trattazione piu approfondita di tutti 
i problemi affrontati in questa lezione. 
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Premessa 

I nomi del serpente sono probabilmente quelli che piu degli altri sono stati esposti al 
tabu linguistico. Sia che se ne voglia sottolineare il carattere ctonio o la simbologia lunare, 
in tutte le culture il serpente e un animate sacro 1 2 cui sono stati attribuiti poteri 
soprannaturali, ora benefici ora diabolici, per cui si pud affermare che in ogni lingua i nomi 
del serpente e, piu in generate, degli animali totemici sono stati modificati o sostituiti con 
altri nomi. Net primo caso si puo parlare di una vera e propria deformazione che rende il 
nome irriconoscibile, attraverso la sostituzione di fonemi o mediante raccostamenti 
paraetimologici, o, infine, ricorrendo a un prestito. Nell’altro caso si ricorre a diverse 
strategie di lessicalizzazione che si possono cost sintetizzare: 1. nomi motivati dal divieto 
di pronunciare il nome (‘innominabile’, ‘innominato’ ecc.), 2. nomi offensivi o negativi 
(‘brutto’, ‘sfortuna’ ecc.), 3. nomi affettuosi (‘bello’, ‘caro’ ecc.), 4. nomi generici 
(‘animate’, ‘bestia’ ecc.), 5. nomi che indicano una massima generalizzazione (‘essere’, 
‘cosa’ ecc.), 6. nomi che indicano aspetti contrastanti rispetto all’animale di cui si parla 
(‘selvatico’ o ‘domestico’, ‘piccolo’ o ‘grande’ ecc.), 7. nomi basati su tratti tipici 
dell’animale: habitat (‘abitante dei boschi’), comportamento (‘strisciante’ ecc.), 
caratteristiche fisiche (‘rosso’, ‘bruno’, ‘testa grossa’ ecc.). Questa casistica, elaborata da 
Alinei (2005, p. 256)', riguarda tutti gli animali, ma non possiamo certo aspettarci di 
trovare tutta la tipologia riferibile al solo serpente e presente nella stessa lingua. 

Tutte queste strategie di lessicalizzazione, che portano alia formazione di nomi noa 
(nomi che sostituiscono il ‘vero’ nome dell’animale tabuizzato), hanno inoltre una duplice 
funzione: a) non suscitare la ‘potenza’ del serpente che puo rivelarsi dannosa e pericolosa 
per l’uomo; b) ingraziarsi l’animale ritenuto dotato di poteri soprannaturali. 

1. Le deformazioni dei nomi del serpente 

Nell’analisi dei nomi del serpente, prenderemo le mosse da alcuni esempi, tratti dalle 
lingue classiche e noti agli studiosi, per osservare poi gli stessi fenomeni nella 
documentazione dialettale. Dalla base ie. *og w hi deriva il gr. ocf) i s' ‘serpente’, affine all’a.i. 
dhi-, all’av. azi- e, con vocalismo e, all’arm. iz. Secondo il DELG, s. v. ocf) i S', il nome del 
serpente era esposto all’azione del tabu linguistico e ha potuto prendere le forme piu varie. 
E possibile, pertanto, che 6(f) i s' sia apparentato a ex L ? (vocalismo e e occlusiva palatale), a 
eyxeXu? ‘anguilla’, al lat. anguis e al lit. angis, (con labiovelare sonora e iniziale n □ ) . 
Questa interpretazione concorda con quella del DELL, s.v. anguis. La base indoeuropea 
ricostruita, infatti, assumerebbe una forma molto varia: *e-/*e-, *o-, *nD-, *an-, per la 


1 Suite interpretazioni antiche e modeme del serpente si rimanda a Sancassano (1997). 

2 V. anche Caprini (2005). 
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vocale iniziale, e *g w , *g w h, *gh, per la consonante successiva. Per gli autori del DELL, 
dunque, anguis e «mot de date indo-europeenne, mais dont les formes ont ete variees 
intentionnellement, comme on voit par les substitutions telles que serpens ou uTpera». La 
deformazione ‘intenzionale’ del nome del serpente determina, dunque, una polimorfia della 
base ie. e, in conseguenza di cio, risulta quasi impossibile applicare le regole di 
corrispondenza fra l’indeuropeo e le lingue da esso derivate. 

Un fenomeno simile si riscontra anche in alcuni prestiti greci nel siciliano (e in genere 
nelle aree grecizzate deU’Italia meridionale), che si riferiscono al nome della biscia 
(d’acqua): 

a) II ngr. dial. ex ei 'Spa «Art Schlange», che si e continuato nel bov. exendra ‘biscia 
d’acqua’, si presenta per lo piu in forme in cui e presente la concrezione 
dell’articolo: cal. lexendra, lexandra ecc. (EWUG), sic. lecindra, lescindra, 
lesendra, licennira ecc. (VS II). Una forma parallela, oxei’Bpa, da cui mess. 
dscindra e Idsciandrci, secondo Rohlfs (EWUG), e «in Vermischung mit ocf)is'». 
D’altra parte una var. di licennira, come lucennira, e stata raccostata per 
paraetimologia a lucerna ‘lucerna’ ed e stato formato l’omofono lucerna ‘biscia 
d’acqua’. Al momento inspiegabile risulta, infine, lestrince che sembra una 
deformazione di lescendra, usata nella stessa localita (Randazzo). 

b) Le forme sic. legina, liescina, lesina, liesina e lisina ‘biscia d’acqua’ (VS II) sono 
adattamenti del gr. ex L Si’ot «Schlange», attraverso il cal. exina, «Mit dem roman. 
Artikel verwachsen». La stessa alternanza e-!o-, osservata in ex ei ’Spot/ oxei’Spa, si 
riscontra nel ngr. dial, oxu’a che, secondo Rohlfs, «ist eine Kreuzung von ex L Si u 
mit ocf>tS'» (EWUG). Di oxu’a troviamo gli adattamenti sic. dgina, dscina, dsina, 
Idscina, ludhina ‘biscia d’acqua’ (VS II, III). Le voci cal. ozina, gozina e il sic. 
ozzina ‘biscia d’acqua’ sono formalmente adattamenti del gr. ocaii’a «stinkender 
Polyp» (EWUG), ma sulla base del loro significato potrebbero essere considerate 
delle deformazioni di ogina e sim., dato che -zz- intervocalica, risalente a gr. -C-, si 
e conservata nei «territori della Magna Grecia romanizzati in epoca piu tarda» 
(Rohlfs 1969, p. 318), mentre non sono documentati esiti di -y- > -zz-. Ne in 
Calabria, ne in Sicilia, infine, e attestato il significato di «stinkender Polyp» che 
aveva il gr. ocaii’a, anche se e possibile che i tentacoli del polpo di mare 
costituiscano la motivazione per il nome della biscia d’acqua. 

c) Un folto numero di voci sic. sembrano avere quale he legame con ex u ’ a 0 con 
ocaii’a: guisina, guisira, isina, nguisina, sgrisina, sguisina, uisina, ucina, ugina, 
iiscina, usina, viscina, viscira, visina, luisina, guizzina, izzina, izzira, uizzina, 
vizzina. Secondo Rohlfs queste varianti potrebbero spiegarsi come «einer 
Vermischung mit lat. anguis» (EWUG). Il lat. anguis/*angia ‘serpente’ non ha 
continuatori al di fuori del dominio linguistico italiano, dove, per altro, la voce e 
ristretta ah’Italia nordorientale e a parte dell’Emilia Romagna, se si esclude un 
unico derivato nel campano sett. (LEI, II, p. 1237). Nello stesso articolo del LEI 
(ibidem) viene citato fra i derivati di anguis il sic. guisine «f. pi. ‘serpentelli, bisce’ 
(sec. XVII, Russo, ms. Q q L 6, Bibl. Comun. Palermo, c. 94 v, Lupis Mat.)». 
L’articolo, tuttavia, oltre a non avere tenuto conto delle numerose varianti presenti 
nel VS, non offre un’analisi morfologica tale da giustificare guisine come deriv. di 
anguis. Non appare chiaro, infatti, quale sia la base lessicale e quale il suffisso della 


3 Bracchi (2007, p. 140), pur lamentando giustamente «un interesse prevalentemente fonetico 
neH’impostazione etimologica del passato», tratta in modo non condivisibile le voci sicc. isina, guisina, 
lescendra, lescindra ‘biscia d’acqua’ come forme parallele a lig. lesena, tic. losola, emil. lessera , nap. lesena 
‘lucertola’, la cui motivazione e ‘lesina’, «a motivo della conformazione affusolata del rettile, terminante con 
una coda sottile e a punta, a sua volta dal germ. *alisna ‘lesina’». 



3 


voce sic. 4 , per cui sembra ancora preferibile l’ipotesi di Rohlfs della 
contaminazione lessicale fra ex u ’ a e unguis. Se cio corrisponde a vero, la 
polimorfia delle voci siciliane potrebbe spiegarsi come una deformazione 
intenzionale adoperata per non pronunciare il vero nome della ‘serpe d’acqua’. In 
altre parole, attraverso la modificazione parziale il termine ‘inquietante’ diviene 
irriconoscibile e la valenza negativa del nome nuovo, «pur neirimmutato valore 
semantico, risulta in certa misura attenuata» (Sancassano 1996: 58). 

2. Le sostituzioni del nome del serpente 

Oltre alia deformazione del nome del serpente, un’altra strategia di lessicalizzazione e, 
come abbiamo visto (§ 1), la sua sostituzione. Accanto a ocf) i s' ‘serpente’, il greco conosce 
opdicoji ’ ‘id’, che gia gli antichi mettevano in relazione con il verbo oepicopcu ‘guardo, 
fisso, osservo’. Aepicopai e un verbo usato soprattutto nelle descrizioni di animali dei quali 
designa una caratteristica dominante, quella di avere la vista acuta, e in questo senso e 
possibile interpretare opdicoji ’ come “l’animale che guarda in modo penetrante” 
(Sancassano 1996, p. 57). 

Sul versante latino, per la sostituzione dell’antico nome del serpente anguis, e stato 
colto un altro tratto descrittivo ed e stato scelto serpens, participio sostantivato di serpo 
‘striscio’, propriamente ‘l’essere che striscia’. 

Una certa differenza fra le due forme di lessicalizzazione riguarda la scelta dei tratti 
caratterizzanti il serpente. Mentre in greco si e posto l’accento sulle presunte straordinarie 
qualita visive del serpente, in grado di paralizzare la sua preda con il semplice sguardo, in 
latino si e scelto un mero carattere descrittivo, culturalmente non marcato e, per cosi dire, 
neutro. Lo stesso tratto del lat. serpens si pud cogliere nel gr. epireTOi ’ ‘rettile’, da mettere 
in relazione a epirco ‘striscio’, nel sanscr. sarpdU, nell’alb. g’asper e nell’ann. z.e □ un 
(Sancassano 1996, p. 59). Un’altra caratteristica del serpente si coglie neh’ucr. sipotinnik 
che significa lett. ‘l’essere sibilante’. Infine, l’espresso divieto di pronunciare il nome si 
osserva nel serb. nepomenica che vale alia lettera Tinnominabile’ (Zelenin [1929-1930] 
1988-1989,11, p. 163). 

Passando adesso a un esempio tratto dai dialetti, uno fra i piu diffusi nomi del serpente 
e il tipo ‘scorsone’, che e anche dell’italiano (DM: scorzone). Si tratta di un nome 
salentino, campano ( scorzone ) , pugliese ( scherzone , screzzone), calabrese ( scurzune ) 
(DEDI) e siciliano ( scursuni , scurzuni, schirsuni ecc.) (VS IV), diffuso anche nell’Italia 
settentrionale, che risale al lat. curtidne ‘serpe’, con intrusione di altra voce, probabilmente 
scortea ‘scorza’ (DEDI), oppure attraverso prefissazione: *excurtione (DM). La base lat. 
curtidne e a sua volta un der. di curtus ‘corto’, per cui il tipo lessicale e un nome 
sostitutivo, ma la motivazione di ‘corto’ apparentemente non si addice al serpente, che 
anzi, di solito, e considerato lungo, come appare, ad es., dalla denominazione sostitutiva 
estone pik, lett. ‘lungo’. E probabile, allora, che curtidne sia stato creato per antifrasi, nel 
tentativo di evitare di nominare un serpente ‘lungo’ che incute paura. Un confronto 


4 L'autore deH'articolo prob. non ha tenuto conto dell’accento di guisine, parola sdrucciola, che non 
appare nel ms. citato. Senza pretesa di esaustivita, le voci sic. in cui si potrebbe riconoscere il suff. atono 
-ina, che comunque non modifica il significato della base lessicale, sono pochissime: si citano ad es .frascina 
‘architrave della porta o della finestra’ < frascia ‘id’, sercina ‘schizotrichia’ < sercia ‘id’, (fori a) tdcchina 
‘(far la) conta’ < tdccu ‘id’, zzanchina ‘gruccia, stampella’ < zzanca ‘id’. Piu numerose sono le parole in cui 
non e possibile osservare un processo di derivazione costituito da base + suff. atono -ina, per cui si possono 
considerare dei prestiti a tutti gli effetti: bbabbina ‘catasta’, corina ‘sgombro bastardo’, edina ‘edera ’ ,fiscina 
‘corba’, frdgina ‘fiocina’, lappina ‘un pesce dei labridi’, lesina ‘lesina’, limdsina ‘elemosina’, pampina 
‘pampano’ , pedina ‘frangia’, rretina ‘redina’, sciascina ‘pantofola’ < sciascinari ‘trascinare’, tracina ‘pesce 
ragno’, trefuia ‘delfiniera’, vdcina ‘specie di serpe’, zzacchina ‘pozzanghera’ ecc. 
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interessante della sostituzione antifrastica pud essere costituito da un nome serb. del 
serpente, poskok, cioe ‘che salta fuori’, che in Bosnia viene chiamato neposkok ‘che non 
salta’ (Zelenin [1929-1930] 1988-1989, II, pp. 164-165). Ma poiche il processo avviene «in 
risposta alia costante esigenza di trasformazione del nome pericoloso, man mano che i 
no mi noa tendono a divenire a loro volta normali» (Alinei 1993, p. 4), anche curtidne e 
stato trasformato attraverso la contaminazione lessicale di scdrtea, da cui scorsone. In 
teoria la formazione di un nome opaco dovrebbe porre fine al processo di sostituzione, ma 
esso invece continua fino a quando resistono le credenze sulla pericolosita soprannaturale 
del serpente. Ecco allora che anche scorsone, pur avendo perso la motivazione originaria 
ed essendo divenuto opaco, deve essere evitato e sostituito con un altro nome, poiche la 
sua pericolosita non e venuta meno. In alcune aree della Sicilia, ad es., e avvenuta una 
sostituzione eufemistica del nome del serpente con bbiclclhina, der. di bbeclclhu ‘bello’, la 
cui motivazione e simile a quella che ha portato il fr. belette a sostituire il lat. mustela 
‘donnola’. Il valore di animale sacro attribuito a bbiclclhina e dato dai seguenti significati: 
a) tipo di serpente dai colori vivaci; b) serpente che ama vivere nelle zone umide; c) rettile 
immaginario; d) essere immaginario con cui si intimoriscono i bambini perche non si 
avvicinino alle cisterne o alle vasche di irrigazione. 

3. Esiste un nome vero del serpente? 

Il discorso sulla deformazione e sulla sostituzione del nome del serpente, motivate dal 
tabu linguistico, lascia in sospeso una domanda: esiste e qual e il vero nome del serpente? 
Secondo Alinei (2003, p 97, 2005, p. 257) nella maggior parte dei casi e impossibile 
ricostruire il nome vero dell’animale, poiche i nomi che la tradizione ci ha conservato sono 
tutti tabuistici. Solo in qualche caso fortunato e possibile identificare il nome vero, quello 
piii antico, accanto ai nomi sostitutivi. Lo studioso, a questo proposito, cita il caso 
dell’orso: ie. *rkpo-s, cfr. lat. ursus, gr. drktos ecc. La base ie. ricostruita sulle forme 
latina, greca e di altre lingue indoeuropee rappresenta il nome piu antico, quello vero. Altre 
lingue indoeuropee hanno per l’orso un nome noa, piu recente: nelle lingue germaniche 
l’orso e chiamato con nomi tabuistici la cui motivazione risiede nel colore della pelle, 
‘bruno’; le lingue baltiche hanno prob. il tipo ‘peloso’, le slave ‘mangiatore di miele’, 
quelle celtiche il tipo ‘buon vitello’. 

Tuttavia, osserva Sanga (2005, p. 310 n.), i tipi ursus e dpiCTOS' sembrano i veri nomi 
solo perche sono opachi, senza etimologia; ma se colleghiamo il sanscr. rJkJa al sanscr. 
fakOas- «destruction», avremo un termine sostitutivo per l’orso: ‘il distruttore, il 
pericoloso’. 

Torniamo al serpente. Fra i nomi greci del serpente ocf) i s' e il piu antico; su di esso con 
ogni probability ha agito il tabu linguistico il cui influsso ha provocato la creazione di altri 
nomi, fra cui ex L ? (deformazione?) e opdicoji ’ (sostituzione) (Sancassano 1996, p. 67). 

dunque, essendo il nome piu antico ed essendo opaco, sarebbe il nome ‘vero’ del 
serpente. 

Fra i nomi latini del serpente troviamo anguis, che sembra quello piu antico, e serpens 
nome noa, a sua volta forse sostituito da curtio, -dnis e questo dal romanzo scorsone. 
Anche in questo caso si potrebbe, dunque, sostenere che anguis sia in latino il vero nome 
del serpente. 

Ma le cose stanno esattamente cosi? In modo convincente Sanga (1997, p. 33) propone 
di connettere la serie lat. ango ‘stringere, opprimere, serrare la gola’, angor ‘angoscia’, 
angustus ‘stretto’, angustia ‘angoscia’, anxius ‘angosciato, angosciante’ ecc. con anguis 
‘serpente’. Stabilita questa relazione linguistica, si pud affermare «che l’ansia, l’angoscia, 
l’oppressione e una stretta alia gola che non viene dall’esterno, ma dall’interno» (ivi, p. 
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34). E il serpente, insomma, la causa dell’ansia, della stretta; di piu, l’ansia e il serpente 
sono la stessa cosa. 

Pur condividendo questa impostazione (cfr. Lanaia in stampa), non e, tuttavia, da 
scartare l’ipotesi che anche anguis debba essere considerato un nome noa, col valore 
approssimativo di ‘colui che fa una stretta, che opprime’. Possiamo a questo punto 
riprendere le corrispondenze di anguis nelle lingue indoeuropee. Esse si distribuiscono in 
due serie: a) la prima contiene forme con infisso nasale: ant. pruss. angis, lit. angis, irl. esc- 
ung, gr. enchelys, rus. uz; b) la seconda forme senza infisso nasale: gr. ophis, arm. iz, 
sanscr. dhi □ , av. az.is (ivi, p. 33). Se le cose stanno cosi, non e fuori luogo sostenere che 
anche il gr. ocj)is\ in quanto corrisponde ad anguis, sia un nome sostitutivo. 

Poiche dunque i nomi del serpente presi in considerazione sono dei nomi noa, 
possiamo fare nostra la domanda che si e posto Sanga (2005, p. 309) a proposito del ‘vero’ 
nome della volpe e del lupo: quale spazio rimane per il nome ‘vero’ in questa ininterrotta 
catena di sostituzioni? Gli unici candidati a ricoprire questo ruolo sono per Sanga (ivi, p. 
310) i nomi parentelari. 

Rispetto ai nomi della volpe, del lupo e della donnola, non sono molti i nomi 
parentelari del serpente. Ne in latino, ne in greco sono documentati nomi del serpente che 
si possano riferire a questa tipologia. Ma se ci rivolgiamo alia documentazione linguistica 
‘moderna’, troviamo il friul. agna < AMITA ‘zia’, nome dell’ orbettino, e il cal. casara 
(‘custode della casa’) ‘serpe allevata in casa’. A questi possiamo aggiungere il tipo sic. 
‘mammadraga’, nome dello spauracchio e mostro favoloso, che non ha, tuttavia, 
conservato il significato di ‘serpente’. In altre aree linguistico-culturali troviamo vitore 
‘vecchia’, nome con cui nell’ Albania meridionale si designa il serpente nutrito in casa; 
nell’India settentrionale il termine per ‘zio materno’ indica il serpente (Alinei 1984). 

Questi nomi dovrebbero rappresentare il primo anello della catena, se i primi nomi 
prodotti dal genere umano sono i nomi di parentela del linguaggio infantile (mamma, papa, 
nonna). Le stesse forme, o forme strutturalmente analoghe, possono essere trovate in 
qualsiasi lingua, antica o moderna. Poiche, inoltre, non si pud non nominare il nuovo con il 
vecchio, l’ignoto con il no to, gli animali sono stati probabilmente in origine chiamati con i 
nomi infantili di parentela (Sanga 2005, p. 310). L’ipotesi di Sanga e che «the kinship 
terms of address (mum, dad, grandad, etc.) were given to the animals as the only names 
available in that evolutionary stage of language, and this is borne out by kinship animal 
names» (ivi, p. 313). Ma tutto cio impone una revisione del concetto di totemismo e 
dell’origine del tabu linguistico che non sarebbe magico-religiosa ma sessuale: «If kinship 
animal names are the first and therefore ‘real’ names of animals, and if animals are 
therefore nominally our relatives [...] then the totemic taboo is the taboo of incest» (ivi, p. 
314). 

Senza volere entrare nel merito del complesso tema delle origini del tabu totemico, se 
cioe esso sia di origine religiosa o sessuale, sacra o sociale, occorre fare qualche 
precisazione sui nomi parentelari che, per Alinei (1984, 1993, 2003, 2005), rappresentano, 
invece, dei nomi sostitutivi. 

Innanzi tutto i nomi parentelari non designano solo animali, ma anche fenomeni 
atmosferici (Lanaia 2007) e naturali, malattie, piante, esseri magico-religiosi pagani e 
cristiani. Nel caso delle malattie, ad es., l’uso dei parentelari ha la stessa funzione dei nomi 
sostitutivi (Zelenin [1929-1930] 1989-1990, Lanaia (in stampa). 

In secondo luogo non e senza motivo che i nomi parentelari designino soprattutto delle 
parentele matrilineari: ci sono animali chiamati nonno, zio, fratello, sposo, comare, 
compare ecc., ma non padre o papa. 

In terzo luogo, se e vero che i primi nomi prodotti daH’uomo sono i nomi parentelari 
del linguaggio infantile (mamma, tata, nonna, papa), l’origine di altri nomi come avo. 
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antenato ,fratello , sorella, comare , zio materno ecc., non pud essere attribuita al linguaggio 
infantile. 

In quarto luogo occorre tener presente che nel corso dell’evoluzione religiosa e 
ideologica delle societa umane i nomi parentelari, in quanto iconimi di animali sacri, sono 
stati sostituiti da altri antropomorfismi, prima pagani (fata = ‘serpe’) e poi cristiani (S. 
Paolo = ‘serpe’). In altri termini, occorre tener presente che la funzione dei nomi 
parentelari non e stata sempre la stessa. Presumibilmente, infatti, da uno stadio in cui il 
parentelare aveva solo una funzione affettiva, si e passati a una fase in cui il termine di 
parentela evocava i poteri soprannaturali, positivi o negativi, attribuiti al serpente o a un 
altro animale, per cui si pud citare il tipo sic. ‘mammadraga’. 

Se, infine, i nomi parentelari erano usati durante (e dopo la caccia), nei riti di 
iniziazione, nelle rappresentazioni figurative e drammatiche, nei riti di incremento, nei riti 
di inumazione, nella sessualizzazione stessa della caccia (Sanga 2005), durante malattie 
e/epidemie, essi facevano parte di un gergo, perche gli animali comprendono la lingua 
degli uomini. Ma proprio per questo i nomi parentelari rappresentano in ultima analisi il 
duplice tentativo del cacciatore, dell’iniziando, dello sciamano, del malato ecc. di evitare di 
parlare direttamente dell’animale e di renderselo propizio. 
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Italia-Romania. 

Documenti per una storia dei rapporti diplomatico-culturali tra Roma e Bucarest 

Monica Joita, direttrice ad interim dell’Istituto Romeno di Cultura e Ricerca Umanistica di 
Venezia, con il suo volume Relatii culturale italo-romane (1927-1956). Documente diplomatice 
italiene - Relazioni culturali italo-romene (1927-1956). Documenti diplomatic i italiani (Vol. 1), 
Cluj-Napoca, Clusium, 2007, offre un originate e interessantissimo contribute alia storia delle 
relazioni culturali fra Italia e Romania nella prima meta del XX secolo. 

I numerosi documenti, appartenenti all’Archivio Storico Diplomatico del Ministero degli 
Affari Esteri (ASDMAE) e qui pubblicati per la prima volta - si tratta molto spesso di verbali, 
rapporti, telegrammi o lettere di responsabili dei vari ministeri italiani -, permettono di ricostruire, 
dal 1927 al 1956, le tappe giuridiche e legislative che hanno condotto alia fondazione degli Istituti 
di Cultura e delle Scuole italiane all’estero, alia istituzione dei lettorati e dunque delle prime 
cattedre di lingua e letteratura romena in Italia. 

II volume comprende oltre 200 documenti inediti, numerati da 1 a 207 e suddivisi, nei 
diversi capitoli, a seconda deH’argomento trattato: I. Prima reforma a Institutelor de Cultura 
italiand in strdindtate (La prima riforma degli Istituti di Cultura Italiana all’estero); II. fcoli italiene 
in strdindtate (Scuole italiane all’estero); III. Institutul de Cultura Italiand din Bucuresti (Istituto di 
cultura Italiana a Bucarest); IV. Catedra de limbd si literaturd romdnd de la Universitatea din 
Roma (Cattedra di lingua e letteratura romena presso l’Universita di Roma); V. Activitatea 
profesorului Claudiu Isopescu in perioda 1939 - 1942 (L’attivita del prof. Claudio Isopescu nel 
periodo 1939 - 1942); VI. Activitatea profesorului Claudiu Isopescu in perioda 1951 - 1954 
(L’attivita del prof. Claudio Isopescu nel periodo 1951 - 1954); VII. Cdteva date despre perioada 
1940 -1956 (Alcuni riferimenti sul periodo 1940 -1956). Chiude il volume l’appendice sulla 
Reforma Institutelor Italiene de Cultura in strdindtate - 1990 (Riforma degli Istituti Italiani di 
Cultura all’estero) con il testo della Legge 401 del 22 dicembre 1990 relativa alia piu moderna 
riforma degli istituti di cultura italiana all’estero. 

Dal documentato saggio di Monica Joita emerge, tra l’altro, che dietro alle tappe dell’intenso 
dialogo con cui si giunse via via al consolidarsi dei rapporti tra i due Paesi e alia costituzione di 
centri culturali e di importanti enti di rappresentanza all’estero vi furono numerose iniziative 
promosse da importanti personality dello spazio culturale italiano, oltre che romeno. Basti pensare 
all’enorme impegno profuso da alcuni nomi noti della linguistica e della filologia italiane come 
Ramiro Ortiz, Giandomenico Serra, Giulio Bertoni e Carlo Tagliavini, della cui partecipazione 
attiva alio sviluppo dei rapporti italo-romeni dire mo in seguito, rimandando ai diversi documenti. 

Il cap. I del libro ci fornisce gia importanti elementi per la ricostruzione di quel percorso cui 
abbiamo accennato: ci presenta, cioe, dopo un cenno alia legge n. 2179 del 19 dicembre 1926, che 
contemplava “la fondazione e i caratteri generali degli Istituti di Cultura italiana all’Estero”, il regio 
decreto del 1936 sul regolamento di questi istituti. Dai testi dei diversi articoli si deducono ad 
esempio il carattere e lo scopo degli enti, quali sono gli organi direttivi e le loro attribuzioni, i 
requisiti del corpo docente da nominare e naturalmente le attivita degli istituti stessi, tra cui si 
annoverano corsi di lingua e di cultura italiana, manifestazioni di vario tipo, promozione di scambi 
e rapporti culturali. Insieme al decreto l’autrice pubblica, in questo primo capitolo, la 
corrispondenza intercorsa sul tema tra il Ministero degli Affari Esteri e i Ministeri dell’Educazione 
Nazionale e delle Finanze in cui si affronta il dibattito sull’opportunita di conferire agli istituti la 
personality giuridica (cfr. p.41), o ancora interessanti documenti (doc. n.10 e n. 11) sul 
funzionamento degli istituti, in cui il Ministero degli Esteri ribadisce di aver fondato «tutti, salvo 
uno, gli istituti di cultura italiana attualmente esistenti e funzionanti» dopo un periodo in cui la 
fondazione era stata attribuita a enti pubblici o privati. 
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Una nota del ministro del 2 agosto del 1936, in chiusura di capitolo, ci informa dell’adesione 
definitiva al provvedimento in oggetto. Sara poi la legge di riforma degli Istituti Italiani di Cultura 
all’Estero (legge 22 dicembre 1990, n. 401) - il cui testo si legge in appendice al volume - a 
definire sia le funzioni del Ministero in merito agli accordi di scambio e di cooperazione culturale 
con altri stati (art. 3, p. 257) sia le funzioni e le dotazioni degli Istituti (Art. 7, p.261, Art. 10, 
p.263). 

Nel cap. II l’A. ci presenta il Testo unico delle norme legislative suite scuole italiane 
all’ ester o, pubblicato sulla Gazzetta Ufficiale n.157 del 6 luglio 1940, in cui si definiva 
l’ordinamento e il funzionamento delle scuole e delle altre istituzioni educative e culturali (Titolo 
II), tra cui gli stessi istituti italiani di cultura, si indicavano le modalita di selezione del personale 
docente destinato alle scuole (Titolo III), si stabilivano le retribuzioni per incarichi e supplenze (pp. 
70-73) nonche le retribuzioni per il personale subalterno (p. 74). 

Con la serie di documenti che vanno dal n. 14 al n. 81 e che coprono un lasso di tempo 
compreso tra il febbraio del 1927 e l’agosto del 1934, il cap. Ill ripercorre, invece, le tappe 
principali della creazione dellTstituto di cultura Italiana a Bucarest. 

Attraverso una fitta rete di documenti, tra cui spicca una notevole corrispondenza tra i diversi 
Ministeri interessati da una parte, la legazione d’ltalia a Bucarest dall’altra, e il prof. Ramiro Ortiz, 
futuro direttore dellTstituto 1 2 , ci viene data l’opportunita di ripercorrere i momenti di gestazione e di 
nascita di questo importante ente che oggi, come tutti i centri propulsori di iniziative e di attivita di 
cooperazione culturale, ha «una funzione di primaria importanza e conferma davanti a se una 
fruttuosa prospettiva di incremento e sviluppo delle relazioni culturali fra le due nazioni», come 
nota ancora l’attuale Direttore Castaldini (Prefazione, p. 8). 

Da un documento del 20 giugno 1932 (pp. 79-80) si apprende della volonta del Ministero di 
creare un Istituto di Cultura Italiana a Bucarest, e gia in quello stesso documento si indicava come 
possibile direttore il prof. Ramiro Ortiz, che si riteneva potesse essere coadiuvato dal prof. 
Giandomenico Serra delTUniversita di Cluj: il ministero considerava opportuno che quest’ultimo 
facesse parte «della direzione dellTstituto nella sua qualita di professore stabile di letteratura 
italiana in uno dei piu importanti centri culturali di cotesto Paese» (pp. 82-83) . Nella lettera con 
cui Ramiro Ortiz ringrazia il ministero per l’incarico che aveva voluto affidargli, il professore si 
congratula e compiace per la scelta del collega Serra che dovra affiancarlo (pp. 84-85). Denso di 
informazioni e anche il documento n. 21 del 30 settembre 1932 che informa in special modo delle 
attivita dellTstituto per l’anno accademico 1932-33. Si prevedono, scrive Ortiz, cicli di conferenze 
che dovranno tenere personality italiane e romene, la pubblicazione di un volume all’anno che 
raccolga scritti e monografie su argomenti italiani, attivita varie di promozione. Tra le proposte, si 
dice ancora, «si potrebbe vedere di far conoscere ai romeni almeno i piu importanti volumetti che 
usciranno per la celebrazione del Decennale, illustranti le realizzazioni del Regime nei vari campi» 
(pp. 86-89). Con il telespresso che nel volume e catalogato come documento n. 22, il Ministero 
comunica l’approvazione del piano proposto dal prof. Ortiz e non manca di sottolineare che «un 
volume dedicato al Decennale e alle realizzazioni del Regime nei vari campi politici sociali e 


1 Dell' attivita in Romania di Ramiro Ortiz si e occupata C. Burcea nel suo libro Ramiro Ortiz, Noua Alternative, 
Bucurcsti . 2004, in cui l’autrice segue il percorso di Ortiz attraverso gli atti accademici dell' Uni versita di Bucarest, la 
stampa romena del tempo e le lettere inviate da Ortiz ad amici e allievi romeni conservate nella Biblioteca 
dell’Accademia di Bucarest. 

2 Giandomenico Serra (1885-1958) rimase per vent'anni in Romania, dopo aver vinto il concorso a cattedra di Lingua e 
Letteratura italiana all’Universita di Cluj. Nel 1939 tomo in Italia come Professore di Glottologia nell’ Uni versita di 
Cagliari. Fu docente di Glottologia anche all’Universita di Napoli. Per un profilo del glottologo, specialista di 
onomastica e toponomastica, si rimanda a E. Peruzzi, Ricordo di Giandomenico Serra in “La citta nell’alto medioevo’’ 
(Giornate di studio, 10-16 aprile 1958), Centro Italiano di Studi sull’Alto Medioevo, Spoleto, 1959, pp. 47-56. 
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culturali pud costituire una pubblicazione di speciale interesse e tale da aprire degnamente la serie 
delle pubblicazioni deH’Istituto» (p. 90). 

E chiaro che gli sforzi organizzativi del governo italiano, seppur motivati anche da ragioni di 
propaganda politica, risultavano certo ammirevoli nel quadro di quella “offensiva culturale italiana 
in Romania” che aveva come obiettivi principali, ci ricorda l’Autrice, «promovarea limbii italiene 
(in special prin activitatea cursurilor §i seminariilor universitare §i prin crearea unui Institut de 
Cultura la Bucure^ti) §i pastrarea identitatii lingvistice §i culturale a cetatenilor §i comunitatilor de 
italieni» (Introducere , p.15). 

Ancora degna di nota la corrispondenza tra il Ministero degli Esteri e la Legazione italiana a 
Bucarest volta ad organizzare tutta una serie di conferenze e dibattiti (un sunto si trova nel 
documento n. 46) in occasione dell’inaugurazione dell’Istituto Italiano, della cui creazione Ortiz si 
era occupato con solerzia e che, dichiarava lo studioso, rappresentava una delle cose che piu gli 
stessero a cuore (p. 93). 

Dai preziosi documenti pubblicati in questo volume emergono, dunque, molti dei 
protagonisti della fitta rete di scambi politici e culturali tra Italia e Romania: accanto al prof. 
Ramiro Ortiz che «incarna un periodo cruciale nelle relazioni culturali italo-rumene, divenendone il 
fulcro stesso» 3 si distinguono i nomi del professore Giulio Bertoni deh’Universita di Roma 4 - 
invitato a tenere una conferenza in occasione dell’inaugurazione dell’Istituto «non solo in quanto 
professore di Filologia Romanza che in molti dei suoi corsi si e occupato di rumeno, ma [...] per 
essersi occupato anche di letteratura rumena moderna con studi e conferenze su Nicola Jorga e la 
lingua di Caragiale» (p.97) -, del prof. Ettore Romagnoli, «illustre accademico d’ltalia ed eminente 
rappresentante del classicismo greco-latino» (p.l 16), chiamato ad inaugurare l’lstituto con una 
conferenza su Virgilio, o ancora di Giovanni Gentile, il quale «oltre che della sua filosofia 
dell’attualita, potrebbe anche parlare della sua riforma scolastica molto apprezzata in Rumania 
[...]» (p.98), per tacere di molti altri studiosi e specialisti in altri campi del sapere come il prof. 
Gaetano Fichera delFUniversita di Pavia, noto per i suoi studi sul cancro (p. 101) o il prof. 
Gioacchino Volpe, storico vicino al fascismo, invitato a tenere lezioni di storia nell’Istituto di Alta 
Cultura di Bucarest (p. 106). 

Quando, il 2 aprile 1933, Ramiro Ortiz legge il suo discorso in occasione dell’inaugurazione 
dell’Istituto di Cultura Italiana nella capitale romena (cfr. doc. n. 52), ricordando l’iniziativa di 
Nicolae Iorga per la nascita di una Scuola Rumena a Roma, considera la nascita dell’Istituto 
«doveroso e modesto contraccambio del dono accettissimo, che, per iniziativa del medesimo prof. 
Jorga, la nazione rumena ha voluto gentilmente fare a Roma» (pp. 109-110). 

A testimonianza del sempre piu spiccato interesse per l’ltalia e per la sua cultura che gia in 
quegli anni animava i romeni, si sottolinea il vivo interesse che Bucarest aveva manifestato in tante 
occasioni per tutto quanto concernesse «la vita intellettuale, morale e scientifica del popolo italiano 
[...]» (p. 110). Gli obiettivi dell’Istituto, ricordava Ortiz, consistevano nel «[...] far conoscere 
meglio in Rumania i progressi realizzati dall’Italia in ogni campo di attivita, ma anche di 
contribuire, promuovendo i rapporti culturali fra i due paesi, a far meglio conoscere la Rumania 
agritaliani» (p. 110). Il discorso pronunciato da Ortiz in quella occasione non manca di soffermarsi 
anche sull’ accentuate desiderio dell’Italia di conoscere la Romania, di cui del resto davano prova 
importanti opere come la grammatica rumena di Carlo Tagliavini 5 , una voluminosa Antologia 


3 Cfr. C. Burcea, Ramiro Ortiz, in “Annuario dell'Istituto Romeno di Cultura e Ricerca umanistica di Venezia”, V, 
2003, p.454. 

4 Giulio Bertoni (1878-1942) insegno Filologia romanza a Torino e poi alia Sapienza di Roma dopo una lunga 
permanenza a Friburgo in Svizzera. Dettagli sulla sua produzione e sulla sua attivita scientifica si trovano in G. 
Stendardo, Giulio Bertoni. Bibliografia. Con introduzione di Angelo Monteverdi, Societa Tipografica Modenese, 
Modena, 1952. 


5 Un profilo del glottologo e linguista italiano si trova in A. Mioni, Carlo Tagliavini (1903-1982) in “Quademi patavini 
di Linguistica”, 3, 1983, Padova, Unipress, pp. 1-9. 
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rumena dello stesso autore, alcune traduzioni di opere romene come le novelle di Caragiale e di 
Sadoveanu, oltre che numerosi articoli in riviste. Alio stesso modo in Romania si moltiplicavano 
«ogni giorno specie per opera della benemerita casa editrice Cultura nazionale traduzioni di opere 
italiane [...]» (p. 111). 

II discorso del Ministro Plenipotenziario Barbu Constantinescu (doc. 53) o il corsivo del quotidiano 
indipendente Curentul (doc. 553) ci danno l’idea di quale fu l’accoglienza a cui ando incontro la 
nascita dell’Istituto italiano di cultura a Bucarest, che ci si augurava potesse costituire «un vincolo 
di piu per rinsaldare i rapporti intellettuali e l’amicizia fra i due paesi» (p. 121). 

Di grande interesse per la storia dei rapporti culturali italo-romeni anche tutta la 
documentazione relativa all’istituzione della Cattedra di Lingua e letteratura romena presso 
l’Universita di Roma, messa a disposizione da Monica Joita nel cap. IV del volume. Siamo nel 
1936, anno in cui si approva la convenzione italo-romena (cfr. pp. 17-19) concernente la nomina del 
Prof. Isopescu alia nuova Cattedra. Pure questo capitolo e costituito da un ricco carteggio 
diplomatico che va dal giugno 1936 al mese di ottobre del 1941, tra il Ministero dell’Educazione 
Nazionale, il Ministero degli Affari Esteri e la legazione Reale di Romania a Roma. Al 
riconoscimento della cattedra in oggetto si giunse attraverso un accordo bilaterale con valore 
giuridico e, stando alle informazioni che ricaviamo dal testo (documenti n. 95, 97, 98) il prof. 
Isopescu - che gia dal 1926 teneva un corso di lingua e letteratura romena alPUniversita di Roma 6 - 
venne nominato professore ordinario a far data dal 29 ottobre 1936. 

Dell’attivita del Prof. Isopescu si occupano ampiamente i capitoli V e VI, che ripercorrono 
per grandi linee alcune tappe fondamentali del suo percorso accademico: prima dal 1939 al 1942 e 
poi, dopo un periodo di congedo straordinario per motivi di salute (cfr. doc. n. 175), dal 1951 al 
1954, quando Isopescu lascia Roma alia volta di Parigi per curare i suoi disturbi cardiaci (cfr. doc. 
n. 187). Il libretto delle lezioni relativo all’anno accademico 1952-53, che lo stesso studioso invia 
(insieme alia sua bibliografia a partire dal 1949) alia Facolta di Lettere e Filosofia di Roma che 
chiede ragguagli sulla sua attivita (cfr. pp. 220-229), da testimonianza della ripresa 
dell’insegnamento a partire dal 1952. 

«0 personalitate controversata (§i uneori vehement contestata) atat in tara de origine, cat §i 
in tara de re§edinta» (doc. 155 e 156), l’intellettuale romeno, affermatosi nel ventennio fascista e 
costretto, dopo una collaborazione con la destra italiana, «alTesilio, in Italia, con la conseguenza della 

n 

sua cancellazione dalla memoria culturale dei romeni» , ha dato in verita un importante ed entusiastico 
contributo alia diffusione del romeno in Italia. Lo si evince dal numero di tesi discusse nella Facolta 
di Lettere delPAteneo romano (pp. 183-184), dai molti contributi pubblicati da Isopescu concernenti 
la lingua e la letteratura romena (per cui si veda anche la bibliografia sopra citata) - alcuni dei quali 
costituiscono parte dei materiali pubblicati da Monica Joita (cfr. ad esempio pp. 179-183) - o 
ancora dagli articoli scritti in onore del professore romeno, della sua fervente attivita e delle 
iniziative da lui promosse con «entusiasmo schietto e disinteressato» (p. 191), come testimonia il 
pezzo Grandi latini: Claudio Isopescu apparso su “L’Eco di Bergamo” del 22 giugno del 1940 (pp. 
191-194). 

Le pagine dedicate a Claudiu Isopescu e alia sua attivita ci consegnano anche informazioni 
importanti relative all’Accordo culturale romeno-italiano siglato 1’8 aprile 1943 a Bucarest (cfr. 
doc. n. 204, n. 205 e n. 206 del cap. VII) e provano l’interesse verso le comunita aromene «din 
Albania §i din Istria, care vorbesc un dialect roman» ( Introducere p. 20) per le quali si chiedeva al 
Governo italiano l’inserimento di un apposito articolo. 


6 Cfr. O. §. Pop Damian, Nuove testimonialize su Claudiu Isopescu (1894-1956) e la fondazione della cattedra di lingua 
e letteratura romena all’Universita “La Sapienza” di Roma in “Annuario dell’Istituto Romeno di Cultura e Ricerca 
umanistica di Venezia”, VI- VII, 2004-2005, Bucarest-Venezia, p. 550. Un profilo dettagliato di Claudiu Isopescu si 
trova anche in O. S. Pop Damian, Claudiu Isopescu ( 1894-1956 ) aU’Universita di Roma in “Annuario dell’Istituto 
Romeno di Cultura e Ricerca umanistica di Venezia”, VIII, 2006, Bucarest-Venezia 2006, pp. 525-542. 

7 Si veda per questo O.S. Pop Damian, cit.. p. 551. 
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In conclusione, in attesa di vedere presto pubblicati i volumi successivi a questo di cui ci 
siamo occupati, non possiamo non sottolineare che si tratta di un lavoro di grande profilo e di 
straordinario interesse per la storia delle relazioni culturali fra Italia e Romania, che fornisce anche 
utilissimi strumenti per comprendere appieno il ruolo essenziale che gli istituti di cultura e gli 
insegnamenti delle rispettive discipline hanno svolto e svolgono tuttora nella mediazione culturale tra i due 
Paesi. 



